REPUBLIQUE DES LETTRES 
EN FRANCE, 


prevts MDCCLXII Juvsqu'a Nos jouns; 


ou. 

DUN OBSERVATEUR, 
Caxrxxavr les Analyſes der Pierer de Thidtre qui 
ont paru durant cet intervalle ; les Relations des 
Aſſemblees Litteraires;les Notices des Livres nous 
veaux , clandeſtins,, prohibes ; les Pieces fugitives, 
rares ou manuſcrites, en proſe ou en ders; les 

PVaudevilles ſur la Cour; les Anecdotes & Bons 

Mats; les Eloges des Savans, des fe. Ce. » des 
Hommes de Lettres morts, Fc. &c. &c. 


PAR FEU M. DE BACHAUMONT. 
TOME SIXIE ME. 


* + © » © 6 6 o Buc peeing me, 
$00 00 + + „vos ordine adite. 
Honk. L. II. Sat. 3. ys. 81 & 82. 


— ß _— 


LONDRE SV, 
Carz JOHN ADAMS O HN. 
MMD CCLX XVII. 


DT OT. 
CG. 71 — 


e « Fs — F 
1 
_— * 7 TIF 7 . 
d 24171, on ö 


* * 


* * . 
« 4% *® \ * \ „ "= — W 
8 2 K — 

p ia CH Þ 

* * 8 * i 
» x 
= — „ 

* [0 % ; k + A, * W %# 
AY * HY yg 
"x | : 

L " 

- * 

+ x * 


1 
1%h+ & 4 


AUYU ED V2 ht 


* 


N 


1 2 


- 


F 
p } 
* 
* 
* 
* 
* 
* - 


MEMOIRES SECRETS 


PouR $ERVIR A 1 HisromE DE LA 
ReevBLiQue Des LETTRES BN 
France, DEPULS MDCCLXII, 


v Nos Jouns, | 
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I Oftobre. L'Eloge de Francais de Salignag 
de la Mothe- Fenelon, HERE * —_—_ 
Cambray, par M. de la Harpe, qui a rempor- 
t6 le Prix de l' Académie Frangoiſe, le jour de 
St. Louis dernier, a été repréſenté a M. V'Are 
chevẽque de Paris comme contenant des pro» 
poſitions tres reprehenſibles. Ce Prelat a fait 
examiner cet ouvrage attentivement, & Cone 
vaincu d'une foule de traits irreligieux dont il 
eſt rempli, il en a parte ſes plaintes au Con- 
ſeil, dont eſt èmanè le 21 Septembre un Ar- 
det, on il eſt dit à occaſion de ce diſcours, 
& d'un autre qui avoit auſſi concouru & regu 
les Eloges de Académie, que S. M. n'a pu 
voir ſans m&contentement que des diſcours 
deſtines à célébrer les vertus d'un Arche- 
veque diſtinguèé par ſon amour & par ſon 
zele pour la Religion, ſoient remplis de 
traits capables d'altérer le reſpect di a la re- 
ligion meme; que dans le premier, Iauteur 
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ne yoit dans les vertus hérorques des Saints 
qu'un pur enthouſiaſme, ouvrage de imagina. 
tion; qu'il tente de les aſſimiler a Vaveugle- 
ment de Perreur & aux emportemens de 1'h6- 
reſie; qu'il cherche à fletrir la reputation d'un 
Eveque (Boſſuet) admire par ſes talens; qu'il 


traveſtit ſon zele pour la purets du dogme en 
haine & en jalouſie, & qu'il blame en lui une 


conduite juſtifice par le jugement du Souverain 
Pontife, & par Vapprobation de 1'Egliſe Uni- 
verſelle: que dans le ſecond diſcours, on dé- 
clame contre les engagemens ſacrès de la reli- 
gion; on donne a ſes dogmes le nom dopi- 
nions, & Von ſe déchafne contre des opera- 
tions que les circonſtances avoient, fous le 
regne precedent, fait juger nEceſſaires à Vinte- 
rét de la religion & à la tranquillité de 1'E- 
tht,” K..... ted 19 to 

Cet Arrèt, en conſequence, ſupprime les 
deux Diſcours &c. Et afin de prevenir par la 
ſuite de pareils Ecarts, 8. M. ordonne que 
Particle 6 du Reglement fait en 1671 par 'A- 
cad6mie Frangoiſe , a Poccaſion des diſcours 
qui doivent concourir pour le prix d*6loquen- 
ce, & qui porte qu'on ren recevra aucun qui 
Tait une approbation ſignee de deux Docteurs 
de la Faculté de Paris, &c, ſera pareillement 
exécuté: Fait defenſes à 'Academie de s'6car- 
ter de cette regle, dans quelque cas & ſous 
quelque prètexte que ce puiſſe Etre, &c. 
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En outre, M. T Archevẽque de Paris a nom- 


me un Comits de trois Docteurs s ſavoir, Mrs. 


Le Heure . Culture & Agnette, devant lefquels 
M. de la Harpe eſt oblige de comparoftre. 
[, il regoit les diverſes inſtructions qui peus 
vent tendre A rectifier ſon diſcours, qu'on & - 
pluche phraſe par phraſe. L'auteur donne les 
explications qu'on deſire, & les ſigne. Au mo- 
yen de cette docilits,, il y a apparence que cet 
6vEnement n'aura d' autre ſuite que celle d'6« 
loigner ce candidat de V'Acad6mie pour ** 
que tems. 


5 Oftobre 1771. Le Public , qui. 8'&toit re- 


_ tire de VOpera depuis deux mois, c'eſt-à-dire 's 


pendant tout le tems que la Cinquantaine 8'y 
eſt jouce „ eſt revenu en foule hier ou 
aſſiſter aux Fragment. 

Le premier acte, qui Etoit celui 4 Irion, ou 
de P Air , quoique dune ancienne muſique, a 
paru le plus digne de la Scene. Il eſt bien fi- 
16, ſans etre long. Il y a de Vinteret, de la 
nobleſſe: il ſe termine rapidement. Les Bal - 
lets ne ſurchargent pas l'action, mais l'ac, 
compegnens; & lui donnent plus de K 
dignites. 7 5 

LActe de la Sibylle contraſte a merveille 
avec celui · oi: Ceſt · 4+ dire qu'il eſt plein de 
longueurg, de fadeurs, en un mot tres - analo- 
logue au genre. L auteur y eſt devenu inſipide 
+ force d avoir voulu _ nalf. 
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Les Ballets font extrememen biet deffines, 
& furtout le dernier, où trois petits Amours 
preſident à la danſe & conduifent les groupes 
des amans & amantes. 
Quant au geme Acte, intitule ; Le is de la 
valeur, C'eſt un galimathias, oh l'on ne com- 
prend rien & qui ne ſe debrodille pas. Rien 
de ſi plat que les paroles; aueun plan, aucune 
execution; une reſſemblance entiere dans la 
Fadeur des fentimeris & du dialogue avec l'Ac- 
te precedent , rendent celui- ei d'une monotonie 
treès- ennuyeuſe. Les Ballets n'ont pas plus de 
variete , & la muſique eſt ſans aucun Carace 
tere. 

Les 1 ſont aflez agreables & ſont 
_ contredit ce qu'il n mieux dans cet 

cte. 

7 Oftobre 177m. Le Sr. Audinot ei- devant 
acteur de l' Opera comique, & qui, depuis la 
transfuſion de cette troupe dans celle des Co- 
mediens Italiens, s'eſt trouve dans- le cas de 
Fevertuer par 1uj- meme , après avoir | tente 
différentes manieres de fairs: valoir ſon talent, 
a forms d'abord un theatre de Marionnettes, 
auquel ayant ajoutè un petit nain, propre au role 
d'Arlequin, il a acquis une ſorte de vogue & 
$*eſt porte a de plus hautes entrepriſes: il a 
fait batir un theftre charmant, & enfin s'eſt 
eonſtituè Directeur d'une troupe de petits 
enfans, auxquels il apprend à jouer la comedie, 
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cette fureur, en ce qu ils eſperent que la trou- 


67) 
& qui par leurs graces narves attirent the infi- 
mts de monde. Deut auteurs disgracits , com- 
me lui, du theatre itallen; Mrs de Plainc herne 

& & Moline, ſe font adonnes A lul faire des pie- 
ces. * La libert6 quꝰ ils ont cru propre à ce gen- 
re de ſpectacle, leur a donné lieu d'y gliſfer 
beaucoup- de poliſſonneries, Les filles ſe f. 
portèes en foule” de ee cdte-It, & beaucou 
de libertins, d oiſifs, de freluquers avec elles. 
Ce monde en à attire d'un autre genre. Les 
femmes de la cour, qui en cette qualits ſe 
eroĩent au deſſus de tous les pre juges, n' ont pas 
dedaignè d'y -paroſtre , & ce thèdtre eſt la ra- 
ge du jour. Il eſt encore plus ** 
Nicolet dans le tems de ſon ſinge. 

Les amateurs du theE2tre ſont enchantts Us 


pe des enfans d'Audinot ſera une eſpeee de S6< 
minaire ob ſe formeront des ſujets ' d'*autant 
meilleurs, qu'ils annoncent deja des difpoſitions 
decidees & donnent les plus grandes eſp6- 
rances. Mais les partiſans des mœurs gemis* 
ſent ſincerement fur cette invention, qui va les 
corrompre juſques dans leur ſource, & quiz 
par la licence introduite ſur cette Scene, en 
forme autant une mn de re- K . 
talens dramatiques. 

10 Octobre 1771. Pour bien entendre 1a 
plaiſanterie ſuivante, il faut ſavoir que M. 
Abbe Terrai avoit depuis longtems une mat · 
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treſſe, nommee. la N de la Garde. Cet- 
te lem, abuſant de ſon, credit. aupres du Con- 
oo eut-g6nefral ,, ou meme, à ce qu on erdit, 
e concert avec lui, rangonnoit fans. pitie & 
à un taux exorbitant tous ceux qui avoient 
recours à elle pour obtenir quelque grace, ou 
meme quelque juſtice de ſon, amant. Cette 
Dame ayant cependant eommis des. vexations 
trop criantes & qui compromettoient le Miniſ- 
tre, il a été obligé de ven ſeparer & de la 
chaſfer. Comme le role qu'elle jouoit ſous M. 
FAbbe Terrai, eſt celui que fait depuis longtems 
Madame de Langeac ſous le Duc de la Vrillic- 
Te, & que tat ou tard elle eſt! menacee du me- 
me ſort, au moment de Fexputfion: de: ſa ca- 
marade, des perfifleurs lui ont fait une pasqui- 
nade, dont elle eſt furieuſe: ſachant quelle ne- 
toit point chez elle, ils ſont venus ſucceſſive · 
ment faire écrire toute la Cour a ſa porte, ain- 
1 qu'il eſt &uſage. quand il arrive un Evene- 
ment à quelqu'un, qui exige un compliment de 
"condoleance ou de felicitation. 

I Octobre 2771. Depuis pluſieurs anndes vn 
citoyen renomme pour ſes vues utiles à hu» 
manité, avoit repandu-le Proſrectus d'une mai - 
fon d' aſſociation, oh les malades pourroient ſe 
rendre & etre traitès a beaucoup moins de frais 
que chez eux. Tout le monde avoit applaudi 
a cette. imagination, que perſonne n'avoit vou · 


lu contribuer à . Un chirurgien Plus 
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Bardi, depuis quelques mois a tents en petit 
une entrepriſe.,.qui demanderoit beaucoup de 
fonds pour &re portée au point de perfection 
oh M. de Chamouſſet vouloit la monter. II a 
louè une maiſon dans le fauxbourg St. Ger- 
main, en hon air, avec un jardin & tous les 
entours nèceſſaires, dans laquelle il regoit ſes 
malades ſous deux claſſes ,; celle des maftres, 
& celle des domeſtiques. Les dermiers ſont 
pluſieurs dans la meme chambre, & pour 4 lv. 
par jour regoivent tous les ſecours, de quelque 
nature que ce ſoit, dont ils auroĩent beſoin. Il en 
cofiteG1iv; par jour pour chaque maĩtre, quia ſa 
chambre ſeparce, & du reſte les mèmes res- 
ſources à proportion. M. de Sartines a vu a- 
vec ſatisfaction la tentative du Sr. Silvie, qui 
lui a rendu compte de ſon plan. Ce Magiſtrat 
lui a promis ſa protection & le favoriſe en tout 
ce qui depend de lui. Il eſt à ſouhaiter, ſur- 
tout pour les Etrangers, que ce Chirurgien ait 

le courage de continuer ſon projet & de VE. 
tendre de plus en plus.. 3 
12 Octobre 1721. Le Sr. d' Arigrand eſt 
mort, il y a quelque tems. C' etoĩt un Avocat 
celebre par un livre qu'il fit en 1763, intitulè: 
L' Anti- financier, ou Relevs de quelques unes des 
malver/ations dont ſe rendent journellement coupa- 
Nes les Fermiers gentraux, & des vexations qu'il 
commettent dans les Provinces. Sa brochure, pre» 
cedèe d'une Epitres OO de France, 


( 
fut tres recherctice dans Te tems. On en fit des 
rquiſitions ſeveres, & PAuteur fut mis à la 
Baſtille. Outte la perſecution que lui ſuſei- 
terent les 'Traitans A cette occaſion, ſon Syſteè · 
me de PUnit# des Parlemens, 6tabli par ſon Epi» 
tre, parut encore plus attentatoire dans un ſim- 
YOu wer ter ar Ds 
Lauteur ayatit été dans les emplois fubal- 
ternes des Aides, & ce qu'on appelle Rat. de- 
cave, avoit connu par lui-m&me tous les abus 
de Vadminiſtration. dont il faiſoit partie. Les 
Fermiers generaux ne I'avancerent pas comme 
il Vauroit deſire & comme ſon mérite Vexi- 
geoir ; Il prit le parti de profiter des connois- 
ſances qu'il avolt acquiſes' dans Part de la Mal. 
tote, pour ſe venger & ſe rendre redoutable à 
ſes anciens maftres, en ſe faiſant Avocat & 
en ſe livrant particulièrement au Barreau de la 
Cour des Aides, oh it fe chargeoit de toutes 
les affaires contre. eux. CO OEM”, 
Son livre fit d'autant plus de peine aux Fer. 
miers generaux , qu'il appuyoit ſes raiſonne- 
mens de faits, qui, quoique ſucciats, juſti- 
Hoient pleinement ſes déclamations contre eux. 
Du reſte, il étoit écrit duretnent 3 mais il y 
avoit des endroits ſublimes, & le re ſulat ten- 
doit 2 Pimpdt unique , le grand problème à r6- 
foudre par les politiques en burfalité. 
Depuis ſa ſortie de la Baſtille, Vorateur en 
acploya une Eloquence plus fougueuſe contre 
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ſes irr6conciliables ennemis. Ceux· el tente- 
rent en vain de le ſeduire par les offres les 
plus Eblouiſſantes ; mais il reſta inflexible, & 
il na ſuſpendu ſes combats que par la deſtruc- 
tion de la Cour des Aides. 

13 Octobre 1771. Le Sr, Matin ne pou- 
vant, malgre ſa bonne volonté, conſerver la 
place de Secretaire general de la Librairie aveę 
celle de Redacteur & Directeur de la; Gazette 
de France, à été oblige de renoncer à la pre- 
miere. Elle a été donne au Sr. le Tourneur, 
le noir traducteur des triſtes Nuits du Docteur 
Young, C'eſt M. le Chancelier qui a confere 
cette place., M. de Sartines, Chef de la Li- 
brairie , dont cet homme de con fiance doit etre 
le bras droit, eſt tres-pique, qu on lui ait 6te la 
libertè de mettre en ce poſte quelqu'un qui ui 
conyfn t.. „en FT | b . 

- 16 Octobre. M. I' Archeveque de Paris à fait 
ſes plaintes à M. le Lieutenant-general,de po- 
lice ſur le nouveau Spectacle d' Audinot, dont 
on a parle. Le triomphe de Amour & de U A. 
mitit, qui attire, tant de monde, 'eſt autre 
edole que 1 Operg G Aleeſte redult & propor- 
tionn6 à ce theitre, Comme il y a un Graꝑd · 
Pretre & un chœur de Prètres, que l' habille- 
ment de ceux · ei reſſemble aux aubes des no- 
tres, on a fait entendre au Prelat que c*ctoit: 
tourner en deriſion les Miniſtres de notre Re- 
byjon auguſte; ce qui 22 lieu à. a Let 
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tte: Sur quoi le Sr. Audinot repréſente à la 


Police! que ſur tous les Théderes on a vu des 
Protfes'& des ſacrifices; qu't Opera cela ſe 
pratique tous les jours; qu'on ne repreſente 
point Athalie à la Comedie- Frangoiſe que tou- 
te la pompe des anciennes cërẽmonies judaiques 
n'y ſoit developpte, M. de Sartines n'a en- 
core rien prononeè & la piece ſe continue. 

17 Octobre 1771. -- Le Sr. Marin a pour ad- 
joint à la rëdaction- de la Gazette de France, 
& à la direction de la manutention des fonds, 
M. Collet, ancien Secretaire du Cabinet de 
feue Madame l'Infante, Ducheſſe de Parme, 
Chevalier de TOtdre du Roi. C'eſt un hom- 
me de Lettres, 2 une piece en un ac - 
re, joute à la Comedie Frangoiſe'en 1757, 
intitulèe: LIE dferds. 43 09 nen eh 2750. 
19 Octobre. II paroit, deux nouveaux Me» 
moires de Me, Linger; dont l'un eſt un Mé- 
moire à conſulter pour un mari dont la femme 
veſt remarite en pays proteſtant; & qui de- 
mande sit peut ſe remarier de meme en France ? 
. Avocat, dats ſa- Copfultatiom, datèe de 
Lucieme, fe Abt 177, eſt pour Paffit- 
Wee. nee 71. : 69. . 
Ce Memoire, fort ſinguller, & la Conſulta- 


- 


tion du Sr. Einguet, encore plus finguliere , 


meritent un detail particulier, ainf} qu'un de» 
veloppemem des motifs ſecrets qui ont fait a- 
ECT une paxeille queſtion, qu'on regarde com- 


cn) 
me fictive, ſeulement relativement aux 
ſonnages qu'on introduit ſur la ſcene. 
Le ſecond Mémoire eſt une Conſultation 
pour Dom Pedro d'Alvarada, Capitaine du 
Vaiſſeau Eſpagnol, le St. Fean Baptiſte , & pour 
les gens de ſon Equipage , 'detenus depuis un 
an dans les cachots de la Commiſſion 6tablie 4 
Caën, contre les Employés, Directeurs & Fer- 
miers generaux du Sel & du Tabac. 
Dans cette Conſultation, datèe de Lucienes 
k ler Octobre 1271, l'orateur paroft annoncer 
que les Fermiers genèraux n' ont point à ſe ré- 
jouir' de la mort du Sr. d'Arigrand , & quilts 
vont trouver dans le Sr. Linguet un adverſaire 
not moins implacable & plus eloquent. Cette 
affaire, tres - importante à l'hiſtoire de. li huma- 
nite ſera aufid plus amplement dètaillée. 
19 Offobre 1771. Le Diſcours cenſure 
par 'VArret - du - Conſeil renouvelle les re- 
grets des Academiciens, qui ſont tres-humili6s 
de cet EvEnement. . Ceux qui ne ſont point de 
la cabale Encyclopedique , lui imputent cette 
diſgrace, Is lui reprochent d'avoir voulu, a 
quelque prix que ce fut, couronner M. de la 
Harpe , qui mavoit pas fait le meilleur Eloge 
de Fenelon, mais qui avoit, plu-2 ces Meſſieurs 
par la liberté de ſa fagon de penſer & la har- 
dieffe de ſes aſſertions. M. Duclos eſt: celui 
qu'on trouve le plus reprehenſible dans tout 
ceci: la fureur qu'a cet * remuant de ſe 
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m6ler de tout & d'innover partout, lui fit at» 
noncer en 1768, a Voccaſion de I'Eloge de 
Moliere propoſe, que Von ſe-paſſeroit de l'ap. 
probation des deux Docteurs de Sorbonne, 
toujours exigee juſques-la, Il eſt vrai que le 
ſujet ſembloit peu digne de la gravite des 
Theologiens , mais c'Etoit & eux & ſe refuſer & 
eette Cenſure, $'ils ne la jugeoient pas de leur 
reſſort, & non a' Academie & s'y ſouſtraire. 
Cet Evernement ne contribue pas peu a ac- 
ercditer le fentiment de ceux qui penfent que 
le ſyſteme du Gouvernement actuel eſt d'Eten- 
dre le Deſpotiſme juſques ſur les eſprits, en 
nous replongeant doucement dans les heureuſes 
 tencbres dent nous ſemmes ſortis pour notre 
malheur. Voilx diferentes mortificationg don- 
neces à VAcedemie, bien propres à matter La- 
mour-propre des beaux-eſprits , tandis qu'on 
prend d'autres moyens plus efficaces pour les 
decourager & les faire ſe tourner vers daty 
tres objets que les Lettres. 125: 

20 Octobre 1771. Simon Sommer, charpen- 
tier a Landau, s'eſt marié au mois de Mai 
1761, à Eliſabeth Ultine, fille du village d'O- 
bersbach. Ce malheureux, quoiqu' age de 22 
ans ſeulement & d'une figure agreable, fut ſix 
mois a Eprouver des refus de la part de ſa moi - 
tie, jeune & jolie, avant de pouvoir joulr de 
ſes droits, A peine eut-elle conſenti à deve- 
wr la femme de ſon mari, qu'elle parut vouloir 
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tire celle de tout le monde. Au bout de trois 
ans d'une vie ſcandaleuſe, elle sattacha à un 
Sergent du Regiment de Lochmann, Suiſſe, 
avec qui elle a deſertE, Tous deux ſe ſont re- 
tires en Prufſe zon eſt en Etat de prouver qu' ils 
y ont contractè un mariage en forme. Som- 
mer n'a conſervè du ſien qu'un enfant. II n'a 
que 31 ans Il eſt bien conſtituc; il eſt vigou- 
reux ; que doit - il faire? Sera · t il rèduit à mau · 
dire le reſte de ſa vie les preſens de la nature? 
oucherchera- t- il dans le libertinage des reſſour- 
ces que permet la politique, mais que la reli - 

defend? En un mot, place entre le cri- 
me & le deſeſpoir , comment ſe derobera- til à 
cette eruelle alternative? 

Le Conſultant cite enſuite des Etats ou le 
divorce eſt permis: il &appuie de diffèrens paſ- 
fages de I'Ecriture qui ſont favorables à ſa de- 
mande : il r6fute, il commente, il interprece 
ceux qui lui ſont contraires: i] a recours aux 
Peres de I'Egliſe , d'où il tire auſſi des autorl- 
t6s: il pretend que des Conciles memes on peut 
inferer des inductions lamineuſes ſur cette 
queſtion, & il trouve les deciſions de quel- 
ques. uns abſolument concluantes pour lui. IL 
continue par etablir que le divorce n'eſt con- 
traire pi a la Loi des Juifs, ni a celle du 
Chriſtianiſme; qu'il choque ni PAncien ni le 
Nouveau Teſtament 3. que la primitive Egli- 


fe n'a jamais balance a permettte la diſſolu- 
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tion des mauvais mariages; & que la polity 
gue a 6t6 daccord avec elle ſur oet objet; que 
juſqu'au.10eme ſiecle, la meme fagon de penſer 
s'eſt perpetute chez tous: les Legiſlations Ca- 
tholiques. II finic par les raiſons- qui doivent 
autoriſer le divorce; la meilleure maniere de 
le ſupprimer étant de le - permettre, 
Tel eſt le reſume:du Memoire du pretendu 
charpentier, qui n'eſt qu*un extrait du Cri de 
- F honnete-bomme:, ouvrage public il y a environ 
deux ans & demi, & compoſè par le premier 
Magiſtrat d'une ville de province du ſecond 
ordre, qui, oblige de ſe ſeparer de ſa feme 
me, à cauſe de ſes-debordemens, fit beaucoup 
de recherches ſur cette matiere, & en fit part 
22 Octobre 1771. On a papl6 beaucoup dans 
Je public du portrait en pied de Charles 1, Roi 
d' Angleterre, par Vandyck, achete , il y a 
quelques mois, 20, ooo livres par Madame la 
Comteſſe Dubarri. Cette Dame Ia: place dans 
ſon appartement aupres de celui du Roi; & il 
paroſt que ce n'eſt pas ſans deſſein. On aſſure 
que toutes les fois que 8. M. revenant a ſon 
earactere de bonté naturelle, femble fatigue 
de ſa colere & ſe tourner vers la clèmence, 
elle lui repréſente Vexemple de l'infortune 
Monarque, elle lui fait entendre que peut · etre 
ſes Parlemens ſe ſeroient- ils portès à un atten- 
tat de cette eſpece, ſi M. le Chancelier ne lui 
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avoit fait entrevoir leurs complots jnſenſts & 
criminels, & ne les avoit arrétés avant quiils- 
fuſſent formés au'dEgre de npireeur & de ſce- 
lerateſſe ol ils auroient pu parvenir; Quelqu'abs 
ſurde, quelqu'atroce-que ſoit l' imputation, el- 
le renflamme le Prince pour le. moment, & 
c'eſt du pied de ce tableau que partent les fou- 
dres deſtructeurs qui vont frapper la Magiſtra- 
ture & la, pulveriſer dans les . extremites les 
plus recultes du Royaume, ,, - 

On ſent parfaitement qu une calomnie auſſi 
atroce, auſſi reflechie, auſſi combine, ne peut 
partir du cœur tendre & ingenu de Madame la 
Comteſſe Dubarri, & que les allarmes qu'elle 
donne au Roi lui ſont inſpirèes à elle · meme par 
des conſeillers dne rann aul aride 
qu'infernale. 

Cette anecdote; * juſtißce — tes 'bvenemens » 5 
eſt atteſt6e par des courtiſans dont le 'tEmole 
gnage eſt d'un grand poidſs. 

23 Octobre 1771, Le 10 Aofit 1770, : un wh 
vire paroſt avec: pavillon Eſpagnol a Ja hau- 
teur de Vanfe de Colleville , , ſur la c6te de 
Normandie. Il venoit 4'Oftende „& ſa deſti- 
nation Etoit pour Iſle de Guerneſey: contra- 
ri6 par le vent, il mouille a trois lieues de ter- 
re, ſuivant le Journal du Capitaine. 

Les Commis des Fermes ſont inſtruits par 
leurs eſpions qu*en Juillet precedent ils avoĩent 
cru appercevoir à la hauteur des Iſles de St. 
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Marcon, un bltiment qui y faifoit des verſe- 
mens de fel & de tabac; qu'un autre sꝰeſt 
approchè d'Iſigay, & que le Capitaine a parle 
à un particulier de Bayeux, 4 qui il a dil pro- 
mettre de livrer 500 livres ds faux tabac. Ils 
veulent que ce ſoit celui ci. 

En ͤ8conſequence les Commis mettant en ceu- 
vre der ruſes permiſer, diſent - ils, abordent de 
vaiſſeau, J & ſuppoſant la conviction de la frau- 
de ils s' en emparent & mettent aux fers Je Sr. 
d'Alvarada, le Capitaine, & ſon Equipage , 
compoſant en tout le nombre de neuf. 

Suivant les Réglemens arret6s entre la Fran · 
ce & PEſpagne', dans le cas où un Vaiſſeau de 
cette derniere Puiſſance eſt ſaiſi en contraven- 
tion, méème dans nos Ports, les Commis ſont 
aſſujettis à appeller le Conſul d'Eſpagne, afin 
qu'il ſoit preſent à la viſite & à toutes les pro- 
cedures qui en pourroient' driver. Le Direc- 
teur n'ignoroit pas cette Joi. Il ſe tranſporte 
chez le protecteur de la Nation Eſpagnole en 
fon abſence, & laiſſe par Ectit une Requiſition 


par laquelle il le ſomme de ſe a au 
vaiſſeau. 


Le Vice- Confbl revendique les Loix 5 1 
proteſte, il soppoſe à tout ce qui a été fait 
& à tout ce qui doit ſe faire. Malgre ſes ré- 
clamations reiterees, le procès eſt inſtruit par 
la Commiſſion fiſcale &tablie à Catn. Le vais- 
feau, avec. ſa charge, eſt declars confiſquè: Al- 
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varada eſt-batmi, lui & ſes gens ſont condam- 
nes ſolidairement à une amende de 1, 300 liv, 
chacun, & , ſuiwant les Loix frſcales, faute de 
payement dans le mois, cette peine doit etre 
commuee en celle des galeres. Ce comble d'a» 
trocites n'a pas encore eu lieu a l'gard d' Alva · 
tada & de ſon Equipage, non par la ſenfibilite 
& 1'indulgence des Fermiers, mais par la g&n6» 
roſitè des Proprictaires du St. Jean Baptiſte (le 
Navire) qui eonſaerent depuis un an 200 Iv; 
par ſemaine pour retarder Fexccution de ces 
malheureux. 

Le Sr. Linguet conſtate d'abord ces faits 
& les diſcute. Il etablit les differens moyens 
de defenſe de ces Etrangers: apres les avoir 
developpts amplement , fon reſume eſt qu Al- 
varada & ſon Equipage font innocens; quis 
n'ont point fait la contrebande; que le projet 

de verſer des marchandiſes défendues n'eſt 
* prouve; que te verbal des Commis at- 
teſte qu'eux - memes ne ont cru que pret a 
ette conſommé; qu'il ne-Va pas été; qu'il na 
pu l'etre; puiſque dans la ſaiſie on a retrou- 
ve en nature la m&me quantitè de marchandi- 
ſes indiqu6e par les Conndiſfemens d Oſtende: 
que, quand il Fauroit ere, il ne pourroit pas 
meèriter le nom de fraude; que le lieu où il au- 
roit Er congu le juſtifieroit; que le Journal, 
ſouſtrait par les Employes,-prouve que la ſai- 
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fie a été faite à trois lieues des 'cdtes;, , & que 
par conſequent elle n'eſt point fondèe; qu'en 
ſuppoſant qu'elle ait eu lieu dans les limites qui 
I' autoriſeroient, elle ſeroit encore une preuve 
de la prevarication des Gardes, & non pas de 
celle des Etrangers; qu'il n'y a aucun tribunal 
au monde ob Is manœuvre abominable qui en 
a Etc le pretexte puiſſe etre tolerce 3, qu'il n'y 
à aucune Puiffance qui ne ſoit intéreſſèe à ré- 
primer, à punir exemplairement une fraude 
auſſi: nuifible-paur le commerce; qu'il n'y en a 
aucune qui ne doive trembler de laiſſer ſes co - 
tes heériſſèees de pieges plus redoutables mil- 
le fois: pour les Negocians , que les bas fonds 
& les Ecueils; les plus dangereux. "PF 
- ' Dans ces circonſtances le Juriſconſulte eſti- 
me que le Capitaine Alvarada , ſon Equipage 
& leg proprictgires dy Navire, doivent preſen. 
ter une Requete en caſſation; qu'elle ſera ſans 
doute appuyte de la recommandation de M. 
YAmbaſſadeur d' Eſpagne; qu'il a droit de de- 
mander vengeance de J'inſulte faite au pavillon 
de ſon maitre, & reparation des torts faits a ſes 
cCompatriotes. an i 

Quant au ſtyle du Memoire, il eſt d'une 
Energie ſuperieure à tout ce qu'a fait Vorateur. 
ä eſt d'une amertume contre les Fermiers g- 
neraux, d'un fiel, tel que n'en a jamais diſtil- 
is la plume du Sx. d' Arigrand. On pourra 
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donner quelques morceaux.. par | extrait de 
cette piece oratoire, digne de figurer à core 
des Catilinaires & des Philippiques. . - 

24 Oftobre 1771, Mlle. de Bourbon, ' fille 
du Prince de Condé, & dans l'enfance enco- 
re, à un gotlt ſingulier pour la magonnerie. 
Elle eſt à Vanvres, oh le Prince ſon pere fai - 
ſoit faire quelques batimens & reparer le cha- 
teau. Elle ſe fait affubler d'un ſarreau de tot» 
le; elle met de mauvais gants, & dans cet ac- 
coutrement elle porte le mortier, elle manie 
la gäche, & fe plait à faire Poffice de ma- 
nœuvre. C'eſt ce qui a Sane * aux ver 


ſuivans: 1 r 5 0% . elles ben. 
D' un enfant ruin malfaiſant, | —_— i 
Trop ſouvent le porte à detruire, eee 
Princeſſe, ton gofit, en naiſſant 
"Eft Tlover & de produite,* +770 3520002» 
1607 t 
Vn palais, dans tes nobles jeux, A 


Réparè de tes mains fragiles, => 
Nous rappelle ces tems heureux, 1 
Oh les Dieux batiſſolent des villes, | 


A leur exemple, tes loifirs | 
Nous annoncent ta bienfaiſance: 

Mais le tems vient oh ton enfance 
S' occupera d'autres plaiſirs. 


Quand Jupiter ent fait le monde, 
Te ne fut pour ainſi -reſter;  - 
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D ſein de (a, bonté féconde 
Thomme ſortit pour I habiter. | 
| Ce weſt le tout, de tes ancttres 
De reparer les vieux chateaux. | 


Pour les remplir il faut des maltres: 
„Bourbon, voila tes vrais travauxl - 


25 Octobre 1771. Le Sr. L'Oiſeau de Mau. 
leon, Avocat, qui s'ëtoit fait une forte de ré- 
putation par des Memoires ecrits avec beau- 
coup d'appareil, & toujours dans des cauſes 
extremement intéreſſantes, telles que celles 
des Calas & de Mlle. Le Monnier, vient de 
mourir très.- jeune encore & d'une maladie de 
Iangueur, dans laquelle Vavoit plongé une pas- 
ſion tres - vive pour une femme qui n'y avoit 
pas rẽpondu. II avoit quittè le Barreau depuis 
quelque tems. Il avoit obtenu une Commis. 
ſion de Maftre des Comptes à la Chambre de 
Nanci, & acheté la charge de Procureur gé- 
néral de M. le Comte de Provence, Ctoit 
le fils d'un Laquais parvenu, & qui avoit ac- 
quis de la fortune. Cet Avocat, & ſon fre- 
Te, aujourd'hui Fermier general, $'Etant mis 
dans la tete de s'illuſtrer, avoient obtenu des 
Lettres de rehabilitation, par leſquelles ils 
deſcendojient de Pancienne famille de L'Oiſeau. 
Au ſorplus celui - ci avoit fait ſa profeſſion 
tres. noblement: uniquement curieux de gloire, 
il ne ſe chargeoit que de cauſes c6lebres, & 
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preſque toujours gratuitement: en outre, com- 
me il Etoit peu fonce ſur la Juriſprudence, il 
s attachoit ſurtout à celles qui par leur tournu- 
re romaneſque pretojent a imagination, & ſe 
decidoienc plus au tribunal du cœur qu'a ce- 
lui de Vefprit , plus par le jeu des paſſions 
que par la force des raiſonnemens & des au- 
torites, _ | 1 att eis n 
26 Octobre 1771. Voici le tems qui appro- 
che oh V'AcadEmie Frangoiſe doit proceder & 
election du Succeſſeur de M. le Comte de 
Clermont. Beaucoup de candidats, ſuivant 
Puſage, ſont ſur les rangs ; mais depuis l'avan- 
ture du Sr. de la Harpe, le Sr. le Mierre aug- 
mente fa pretention, Il difoit l'autre jour dans 
une ſociete avec une emphaſe podtique, que fa 
tragedie d' Hypermneſtre, (la ſeule qui ait r61s- 
ſi) lui donneroit l'entrèe; que ſon Sceptre de 
Neptune (alluſion à un aſſez beau vers d'une 
de ſes pieces couronnèes) 


| * 
TL. Trident de Neptune eſt le ſceptre du monde. 


lui ouvriroit le paſſage, & qu' enfin les vers da 
ſon Poëme de la Peinture le pouſſeroient par le 
cul. — On à donc toujours eu raiſon de dire (re- 
prit en ce moment avec vivacitè l Abbè de Lil- 
e, traducteur des Georgiques , & auſſi aſpi- 
Tant) que tes vert dtoient des  bou . . . de Vers. 
Cette faillie, peu decente dans la bouche d un 
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Abbé, & erprimbe en termes groſſiers; pa- 
rut &trèmement heureuſe pour la ctitique fine 
& judicieuſe & fit rte rire per dont 
'nure grivoiſe, J HPO OT 
28 Octobre 1771. Lbs Fertniers genẽmux 
ſont furieux du Mémoire du Sr. Linguet con- 
tre eux. En effet cet Avocat les traite avec 
un mepris ſingulier; il manifeſte en outre une 
animoſits;, une chaleur, qui donnent à ſon 610» 
queue la plus grande force, & ſe tranſmet- 
tent aiſement dans ame des Lecteurs 1 naturel- 
lement prevenus contre les Traitans. On va 

citer quelques morcedur de cet ert. Lon. 
; eur debate ain: e u . 

1 Dans la liſte nombreufe des — de 
toute eſpece, commis par les Suppôts, de la 

Ferme genèrale, ſous, le prétexte reſpectable 
des Droits du Prince, il ſetoit difficile d'en 
trouver un plus revolcant, plus audacieux, plus 

criminel en tout ſens que la ſaiſie du vaiſſeau le 

Saint Fean Baptifte ”. 

Voici comme il d6cri les differens Ordres de 
la Ferme. 

”- „ Dans la Hierarchie fiſcale de 14 Ferme, 
les fonctions ſont differentes & les roles artis - 
tement diſtribuéks. On ne parle pas ici des 

Chefs, qui donnent de loin le mouvement à 
toute Ia machine, & dont Punique occupation 

' eſt de faire couler vers leur voluptueuſe reſi- 


! gence les contributions que des armdes innom- 
bra- 
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brables levent ſans ceſſe à leur profit dans tou- 
tes les parties du Royaume. Il n'eſt queſtion 
que des ſubalternes, qui ſupportent ſeuls la fa- 
tigue & le danger des expeditions, & dont on 
a ſoin d' entretenir Pardeur en leur abandonnant 
une petite portion du butin, quand les priſes 
ſont avantageuſes, Il y a des Directeurs, qui 
imitent tant qu'ils peuvent la dignite immobile 
& lucrative de leurs maſtres, II y a des Chefs 
de bande, qui s approprient les denominations 
honorables de Capitaine: gbntraux, &c. Ilya 
enfin les ſimplès milices, connues ſous le nom 
de Gardes,, de Commit, d'Employes, qui ſe pex- 
mettent trop ſouvent les plus frauduleuſes ma- 
nœuvres, ſous pretexte d'empEcher la fraude, 
& des, violences continuelles, pour prevenir, 
diſent ils „ la rebellion.” 

„Mais ce n'eſt pas gſſez d avoir des meutes 
pour forcer la proie & des piqueurs pour les 
gouverner; les inſtituteurs de la Regie ont 
pouſſè plus loin leur pr6voyance & leur ſagaci- 
te, On n'a pas toujours du gibier à ſuivre. Ils 
ont Etabli dans chaque Departement une eſpe⸗ 
ce d'emploi, 4 la faveur duquel ils ſont ſdrs 
de n'en jamais manquer. Il conſiſte à faire naf- 
tre la contrebande à propos, à erer la fraude 
quand elle n'exiſte pas, & a preparer ainſi une 
priſe factice, mais reelle, aux Employes, quand 
la ſageſſe ou la timiditè des Negocians les ré- 
duit à une trop longue inaction. C'eſt ce qu'on 

Tome VI. | 
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appelle dans Vargot de la Ferme, des Afides, 
Ce ſont des hommes qui ſe chargent de battre 
les frontieres ou les c6tes du Royaume : ils vont 
Yaboucher avec les proprictaires des marchan- 
diſes; ils feignent d'en vouloir achetter; ils en 
achettent; ils jouent preciſement le role de 
ces animaux degrades par Veducation , qui tra- 
hiſſent leur propre eſpece en faveur de ſes ty- 
rans. Les Negocians trop ardens, qui ſe laiſ- 
ſent ſeduire à leurs invitations, ſont amencs 
peu -4- peu dans le filet du chaſſeur; on le 
baifſe a propos: I'oiſeau privè recouvre bien» 
tot ſa libertè pour recommencer ſes trahiſons , 
& les Etrangers captifs deplorent en vain 
Pimprudence qui les a perdus.“ 

On a rapport ce morceau, un peu long, 
tout entier, pour faire juger par cette peinture 
energique & vraie des, fonctions des ſuppots 
de la Ferme, a quel point doivent Etre odieux 
a leurs concitoyens des hommes qui ſe vouent 
ainſi par Etat à eſpionner, à vexer, a tourmen- 
ter, à ruiner leurs ſemblables , a s'engraiſſer 
de leur ſubſtance. | 
29 Oftobre 1771. Extrait d'une Lettre de 
Fontainebleau du 27 Octobre 1771. La come- 
die de PAmi de la maiſon, exècutée Pour la 
premiere fois hier ſamedi 26, ſur le thèdtre de 
la cour, n'a pas eu le ſucces qu'on s'en pro- 
mettoit, C'eſt un Opera - comique en trois ac- 
tes & en vers libres, meles d'ariettes. Le 
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prinei ipal perſonnag e eſt une eſpece de Tartuſſe, 
qui, Tous le — de la philoſophie, s' etant 
impatroniſe dans une maiſon , ſubjugue la mat 
treſſe & profite de cet enthoufiaſme pour ſt 
duire la fille, dont il eſt Vinſtituteur aux ſcien- 
ces, & ſupplanter un amant convenable & bien 
aſſorti, & Vepouſer, Heureuſement, celle- ci, 
quoique novice, plus fine que lui, lui ſuggere 
une déèmarche qui le décele & manifeſte ſes 
vrais ſentimens. Il ſe voit berne; & pour ſe 
tirer adroitement & avec honnetete du mauvais 
pas ol il s'eſt engage, il travaille lui - mème & 
reunir les deux amans, qu'il vouloit ſEparer 
d'abord, & fait tourner à leur profit la con- 
fiance que la mere conſerve en lui juſqu'ag 
bout, 

Ce caractere principal, peu neuf & aſſez 
froid, glace le reſte de la piece, ob ron dif 
tingue pourtant deux ou trois morceaux char- 
mans, une ſcene aſſez gaie & bien filee, enfin 
un denouement adroit & ingenieux , quoique 
peu naturel, 

Quant à la muſique, tout en a paru de la 
meilleure compoſition, L'ouverture a produit 
un grand effet. On a &6te vivement éèmu de 
pluſieurs Adagio tres - tendres, mais qui, trop 
repetes, ont degenere en monotonie, Tel eſt 
le jugement de la cour, communement en con- 
tradition avec celui de la ville. | 

Le Sr, Marmontel, - 'Academie Frangoi. 

v 2 
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ſe, auteur des paroles, Etoit-preſent , T'Epaule 
haute, le ſourcil éèlevè, la bouche - a 
ſembloit prèt à devorer / Tacteur qui ett * 
che dans ſon ròle. On a &te ſurpris de la pré- 
| tention qu*annongoit ſur une pareille miſere ce 
poëte devenu philoſophe, & ſe livrant aQtuel- 
lement à Vinſtruction la plus ſublime du genre 
humain. | 

L'activitè du Sr. Gretry, auteur de la muſi- 
que, ſe diſtinguoit par des attitudes plus vives 
& plus varices, II battoit la meſure, & tout 
le de ſordre de ſa perſonne caractèriſoit Iinterce 
qu'il prenoit à la choſe, Son amour - propre a 
paru mieux fonde, d'autant que le ſucces de 
ces jolis riens eſt ad, preſque toujours, uni- 
2 au Muſicien. | 

30 Octobre 1771, Le Sr. de Monville, finan- 
cier très · renommè par ſon luxe & par ſes pro- 
digalités, ne Veſt pas moins par ſon adreſſe à 
tous les exercices du corps. Il s'eſt exercè de- 
puis quelque tems à tirer de Varc, a la manie- 
re des Sauvages, & à chaſſer avec des fleches. 
II &y eſt per fectionn au point de faire les ga- 
geures * plus fortes. M. le Duc de Chartres 
lui ayant fait Vhonneur de parier contre lui, 
qu'il ne tueroit pas en dix coups un fai ſan au 
vol, le jour de Vexperience a été indiqué la 
ſemaine derniere au bois de Boulogne, à la 
Meute. Un grand concours de Spectateurss * 
eſt rendu, & du 0 coup le Chaſſcur a 
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perce Poiſeau : il A manque les neuf _ 


4 coups. 


I Novembre 1771. M. le Vicomte G Aubulf. 
ſon, enflamme d'un enthouſiaſme patriotique, 
pareil à celui de M. le Comte de Lauraguais, 
a fait un Memoire ſur la Revolution du Gou- 
vernement actuel, dans lequel il s'explique avec 
autant de force que de liberts,” L'atteinte por- 
tee aux proprictes eſt le principal objet de ſes 
reclamations, Il a fait imprimer ſon ouvrage 
& il Va envoye, aux Miniſtres, aux Princes, 
aux Grands du Royaume & a ſes amis. Il ne ſe 
vend point. M. le Lieutenant genèral de Po- 
lice a écrit A ce Seigneur, & au lieu de le man- 
der tres - poliment, comme il sen eſt arroge 


le droit vis-a-vis des particuliers & meme 


des Magiſtrats demis, il lui a demande Vheure 
ou il pourroit le voir. M.-le Vicomte d'Au- 
buſſon lui a repondu que ſachant les occupa- 
tions importantes dont un Magiſtrat comme 
lui 6toit charge, il-ne vouloit point lui faire 
perdre des momens auſſi precieux, qu'il-auroft 
Phonneur de Faller voir 3 une heure indiquee. 
Le ſujet de cette converſation étoit le Merhot- 
re en queſtion , dont M. de Sartines avoit dif. _ 
cute le fonds & la forme. Quant au fonds, 
Fauteur a repondu que c'ëtoit ſa fagon de pen - 
ſer, & qu'il ne croyoit pas devoir la diſſimu- 
ler: par rapport a la forme, c'eſt · à dire à 
Fimpreſſion, il a replique qu'il n'ignoroit pas 
. V9 —y 
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les defenſes de faire imprimer ſans permiſſion , 
mais qu'elles ne concernoient que les Libraires 
ou autres gens qui vendoient leurs ouvrages ; 
que la maniere, le lieu & les co-operateurs de 
cette impreſſion étoient ſon ſecret, & qu'il 
trouvat bon qu'il ne lui en donnat aucune con- 
noiſſance. Ainſi a fini cette entrevue, dont M. 
le Lieutenant generaF de Police a ſans doute 
rendu compte au Miniſtre, & qui n'a produit 
encore aucun effet. 

2 Novembre 1771. M. le Duę &'Aiguillon Ecar · 
te inſenſiblement de ſon Departement tous 
ceux qui paſſoient pour creatures de M. le Duc 
de Choiſeul, ou que leur attachement connu 
a ſon predeceſſeur lui rend ſuſpects. C'eſt par 
ce motif qu' om aſſure que M. de Rulhieres vient 
de þerdre ſa place & la penſion qu'il. avoit ſur 
les Affaires Etrangeres. Cet homme de Lettres, 
connu par des pieces de poëſie, Feſt ſurtout 
par. une hiſtoire qu'il a Ecrite- de la dernie- 
re revolution de Ruſſie, dont il a été témoin 
oculaire, comme Secretaire d' Ambaſſade alors 
reſidant en cette Cour. Cet ouvrage encore 
manuſerit, eſt au gre de tous les connoiſſeurs 
qui en ont entendu la lecture, digne d'etre 
comparè aux plus beaux morceaux de Salluſte 
& de, Tacite. M. le Duc de Choiſeul, qui con- 
noiſſoit tout le prix de lEerivain, avoit jugé 
a propos de l'attacher a fon Miniſtere, comme 
un homme de..talens oe diſtingue dans cette 


ade. 
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On pretend que 1'1mperatrice des Ruſſies a 
fait faire à M. de Rulhieres les offres les plus 
ſeduiſantes pour Vengager à ſe deſſaiſir de ſon 
manuſcrit, mais qu'il a repondu à cette Sous 
veraine qu'il lui toit impoſſible de la ſatisfai- 
re, le double de ſon hiſtoire ſe trouvant entre 
les mains d'un ami dont il ne pouvoit le reti- 
rer. Il a, du reſte , aſſure S.'M. Imperiale , que 
fon ouvrage ne verroit jamais le jour de l'im- 
preſſion du vivant de Pauteur, 

3 Novembre 1771. Des curieux ont ici des 
morceaux de ce rocher Epouyantable que l'Im- 
peratrice de Ruſſie a fait tranſporter. a Peters» 
bourg , pour fervir de baſe à la fameuſe Statue 
de Pierre le Grand, dont eſt charge le Sr Fal- 
connet, Sculpteur. C'eſt une eſpece de granite. 
dont la peſanteur calculce , ſelon les propor- 
tions de la maſſe entiere, donne un reſultat 
de trois milliards deux cens milliers. Le tranſ- 
port de ce rocher éènorme, trainè plus de qua- 
rante lieues de loin, ſurpaſſe de plus des deux 
tiers les travaux des Romains en pareil genre, 
puiſque IObEliſque le plus enorme qu'ils ayent 
voiturè, n'avoit que neuf cens milliers de 
poids.- 

4 Novembre 177 1. L'ouvrage de M, le vi. 
comte d' Aubuffon a pour titre: Profeſſion de foi 
politique d'un bon Frangoir, avec cette Epigra- 
phe: Fox clamantis in deſerto, Elle a 36 pages 
& eſt. ſoaſctite” ainſi: Ita ſentiebat rujlicantss 
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wir Petrus Arnoldus Vi ice - Comes” pre 
Anno Domini 1717. 

Cette Brochure eſt ſuivie de: Eſſais au fits 
-ple bon ſens ſur la théorie des Etats polices, par 
un Membre externe de la Societe d Agriculture 
de Brive la Gaillarde, Ceux - ci contiennent 40 
pages. Les Eſſa's & la Profeſſion de PR meéri- 
tent un Extrait particulier. 

5 Novembre 1771. On a donné pier la pre- 
miere repreſentation du Zourru hienfaiſant, co» 

medie en trois actes & en proſe du Sr. Gol- 
doni. Le nom de cet auteur, tres - connu en 
Italie, ſon age de plus de 60 ans & la douceur 
de ſes mœurs, lui ont merit6_ la bienveillance 
du Mblic, tres bien diſpofe pour un-Etranger 
qui compoſoit pour la premiere fois dans notre 
langue, & fa piece a étè beaucoup mieux re- 
cue & plus applaudie que de la part de tout 
autre. 

C'eſt une piece dans le ode de celles. qui 
compoſent ſon «heatre , plutòt un cannevas 
qu'un ouvrage fini, dont les ſituations ne ſont 
qu'indiquees: pathgtique par le fonds; comi- 
que ſeulement par l'acceſſoire; joliment condui - 
te, mais dont Vintrigue commune n' excite que 
la curioſite de voir le denouement de l'imbro- 
glio, extremement complique par la diverſité 
des interets qui ſe croiſent & 8*excluent rèci- 
proquement. Le principal caractere reſſort 
moins, parce qu'il n'eſt pas Contraſte; tous les 

| all · 
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autres ſe dé veloppent foiblement, & lui ſont 
par trop ſubordonnes. En general, ils ont tous 
une teinte uniforme de probitè & de vertu, qul 
dte à Vauteur la reſſource feconde des oppoſi- 
tions ſi neEceſſaires au theatre, & qui en produĩ- 
fent les grands effets. En un mot, il n'y a 
point ce vis comica, ce piquant de la critique, 
qui anime & ſatisfait la maligne du cœur hu- 
main, f eh bag 
Le dialogue eſt extremement naturel , & 
e'eſt une des premieres qualites de Fautcur 7 
mais le ton trop Eleve ſur lequel ſe ſont mon- 
t6s nos comiques modernes, a fait paroftre ce. 
lui - ci trivial & plat a quantite d' amateurs. 
6 Novembre 1771. Le feu Pere Griffet, Jé- 
ſuite très · connu par la cElebrite quit a eue, 
ayant entrepris dans un de ſes ouvrages de 
prouver que MM. de Rohan ont eu le titre de 
Princes, auſſit6t que les Princes Etrangers ont 
commence a uſer de cette denomination pour 
caraQteriſer leur naiſſance, & qu'ils en ont eu 
de tout tems le rang & les honneurs; un auteur 
anonyme a public l'année derniere un Memoi- 
re, dans lequel il pretend faire connoftre par 
des principes conſtans & des faits inconteſta- 
bles, que ces pretentions n'ont aueun fonde- 
ment; qu'il n'y a point en France de rang in- 
termédiaire entre la famille Royale & la No- 
bleſſe; que MM. de Roharr 'n'ont jamais eu 
autre titre & an em Bretagne, du 
| 3 
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tems de ſes. Ducs, ni en France, depuis ſa 
union à la Couronne, que ceux qui ſont com · 
muns 4 toute la Nobleſſe. Comme ce Memoi- 
re a jettè beaucoup d'incertitude ſur l'aſſettion 
du Pere Griffet pour la plupart des LeQeurs, 
la maiſon de Rohan ſe propoſe de faire paroĩ · 
tre -inceſlainment une rëponſe, appuyte de ti- 


tres & de pieces provantes qui Juſtiierone les. 
droits.. 

7 Novembre 1771. Suivant Ie rapport de 
ceux qui fe ſont trouves-a la cour le ſamedi 
2 Novembre, a la repreſentation. du Faucon, 
cette piece a &te huce, malgre le reſpect du 
aw lieu. Elle a paru fi indecente & fi ignoble,. 
que tout le monde en à cte révolté. Le Sn, 
Sedaine eſt. fort humilié. 

8. Novembre,, M. le Vicomte / Aubuſſon eſt 
un in d'environ 50 ans. La delicateſſe de 
fa ſants & la fierté de ſon ame Vont toujours- 
empeche de ſe livrer aux intrigues de la cour 
& de ſuivre la route que ſa naiſſance lui ou- 
vroit à la fortune & aux honneurs, Grand pro · 
2 de terres, ſes vues ſe ſont tournces: 

u.c6ts de Iagriculture,. & apres avoir eombi- 
ne. dans le ſilence tous les avantages ge cet art 
hour la proſperits d'un Etat, il a ſenti de quel- 
le importance il Eroit de lui conſerver Vintes: 
grité de ſa liberté. /C'eft a Voccaſion de Vacs 
teinte qu'il lui voit/ port6e par comte - coup 
dans la. rEyolution. N quill. a cru deyaite 
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Givrir les yeux 2 ſes concitoyens & au Mint 
tere, en communiquant ſes id6es à cet égard. 
Elles ſont fortes, lumineuſes, hardies: mais, 
ainſi que la plupart des politiques, il detruſt 
plus aiſsment qu'il n'edifie. Dans la ſeconde 
partie de ſon ouvrage ſurtout, il annonee un 
projet pour liquider promptement les dettes de 
Etat, ſans mettre d'imp6t, & avee tous les 
avantages poſſibles, ſans y trouver aucunes 
diffieultès que ſa fimplicite, - Comme il ne 
donne pas le mot de I'Enigme, & que la ral- 
ſon de ſon ſilenee eſt fondèe uniquement ſur 
ce que dans ce fjecle jner6dule on Jai riroit au 
nez , on ſeroit tentè de regarder ce 
comme une revetie, fi le ſurplus de cer éerit 
ne partoit d'une tete trop bien organiſèe pour 
en juger auſſi I6gerement , ſans contivftre a- 
tes ſes reſſources. 

9 Novembre 1771. Tout le monde à lu les 
6loges outrès dont M. de Voltaire accabloit M. 
le Due de Choiſeul, & Port fait avee quelle 
adulation baſſe il exalte aujourd'hui M. le Chan. 
celier & ſes” operations, - Le premier m pit 
eru pouvoir mieux ſe venger de ce perfide 
vieillard que par une plaifanterie , qu'ſl s eſt per - 
miſe ſur ſon compte; il a Egay# par le ridicu. 
le la noirceur du viee de l'ingratitude; dont Ja. 
potre de l'humanité s'eſt rendu coupable en- 
vers ſoh- bienfaiceur. - Dans ſon chateau de 
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une girouette à la mode „ qui marque les qua- 
tre vents cardinaux. Elle eſt ſurmontee d'une 
| Ns modelce ſur celle de M. de Voltaire, &, 

et mobile des airs, elle tourne ſans ceſle 
au gre des aquilons. On ſent emen ar 
de cet embleme. 

9 Novembre 1771. On berit 2 7 eee 
que le Bourru bienfaiſant y a étè jouè devant 
le Roi le mardi 2 de ce mois, & que cette co- 
medie a été tres bien accueillie; qu'elle a fait 
rire & pleurer alternativement par des tranſi- 
tions dpuces, qui ne donnent point à Fame ces 
Fecouſſes convulſives qu*occafionnent les Dra- 
mes modernes. Ainſi la cour; & la ville ſe font 
trouvees d' uccord en matiere de got, „ce qui 


arrive rarement. 


Au ſurplus, c'eſt peat bye par cet t efprit 
de contradiction, que la comedie en queſtion, le 

leridemain mercredi, n'a pas regu à Paris les me- 
mes applaudiſſemens que le premier jour. Le 
nombre des Spectateurs avoit deja  diminue 
beaucoup, & certains connoiſſeurs pretendens 
qu on revient des cloges ay forts + prodigues a 
Fauteur.: © übe p71 
10 Novembre, De MIRA Letoes de Fon- 
tainebleau apprennent que S. M. a fait appeller 

à ſon. lever Pauteur du Bourru bienfaiſant, 
qu'elle Va accueilli avee beaucoup de bonté, 
qu'elle lui a dit etre tres eontente de fa comes 
die; quit continue à travailler dans ce genre, 
qui elt le bon. | 
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11 Novembre 1774. Il nous eſt arrive depuis 
quelque tems de Vetranger un nouveau livre, 
ayant pour titre: De la Conſtitution de Þ Angle- 
terre, avee cette Epigraphe: Ponderibus librata 
ſuis. Il eſt precede d'une Epitre dedicatoire a 
Mylord Comte d'Abington, Pair d'Angleter- 
re, datéèe de Londres le 24 Decembre 1770, 
& ſignee De POIme, nom qui paroit- Etre celui 
de I'auteur. Dans cet ouvrage, un des meil- 
leurs en politique qui ait paru depuis longtems, 
PEcrivain remonte aux cauſes qui ont produit 
la liberté Angloiſe , & Etablit celles qui la 
maintiennenn t. Fe 

Il diſtingue trois grandes Epoques dans l'hiſ- 
toire de cette Conſtitution: le regne de Jean 
fans terre, celui d' Edouard I, & 'expulſion 
de Jacques II, ou plut6t Vexaltation ſur le 
tr6ne de la Maiſon de Brunswick. Dans la pre- 
miere, la Grande Charte indique les bornes on 
devoit ſe renfermer le pouvoir du Roi. Dans 
la ſeconde, on trouve le premier exemple de 
Vadmifſion des Deputes- deg Villes dans le Par- 
lement; nouvelle barriere élevèe contre le 
meme pouvoir. - Enfin- la Ré volution de 1688: 
acheya d'en fermer l' enceinte: c'eſt alors que 
la Grande Bretagne donna le rare ſpectacle d'un 
eontrat primitif & formel entre le Peuple & le 
Souverai n. ee 
L Conſtitution de cet Etat eſt indelebile, 
fuiyant Lauteur, parce TE eſt dictèe pat la 

7 


* % 
+ eff 


- 


CD) 
nature elle-m&me; qu'elle eſt de plus dedidte 
par une forme très- marquèe de gouvernement, 
ayant par conſèquent pour nouvel appui l'opi- 
nion, cette cauſe puiſſante, qui maintient les 
gouvernemens les plus abſurdes, qu'elle a at- 
tachement d'une Nation bclairse;- & que par 
le balancement de toutes ſes parties, elle re- 
gagne neceſſairement d'un corè ce qu'elle perd 
de l'autre. 

Ce Traité eourt, precis & rapide, eft ſou» 
tenu d'un ſtyle anime & vigoureux. L'Eeri. 
vain s'eſt quelquefois permis des termes nou- 
veaux, non par un neologiſme ridicule, mais 
pour mieux rendre la penſee & lui donner plus 
d'èpergie; ce qui arrive preſque toujours. 

Ceux qui n'auront pas lu l'ouvrage en queſ- 
tion, ſeront ſurpris de la ſèveritè avec laquelle 
le Gouvernement en empèche l' introduction; 
mais pour peu qu'on le parcoure, on en trou- 
ve aiſement les raiſons, II ſuffira de citer le 
paragraphe ſuivant: & Voccaſion de la Revolu - 

tion de 1688 s- ce cEfraſeur des droits de hu» 
manitè dit: 
„Ceſt à vette epogue que e poſerent les 
* grands & vrais principes des Societes ,. par 
»-I'expulſion d'un Roi, violateur de ſes ſer- 
„mens. La doctrine de la réſiſtance, cette 
» Teſſource finale des Peuples que fon oppri- 
„me, fut miſe à abi du doute, par Vexclu- 
» flo donne à * famille hereditairement 
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$ deſpotique. Il fut decide que les Nations 
51 'appartiennent pas aux Rois. Tous ces prin» 
„ eipes d' obeiſſance paſſive ,. de droit divin, 
„de pouvoir indeſtructible, en un mot, cet 
„ Echaffaudage de notions fauſſes, ſur leſquel · 
„les Vautorite royale avoit porté juſques-là, 

„ fut détruit; & l'on y ſubſtitua les appuis ſo- 
„ lides & durables de l'amour de l'ordre, & 

du ſentiment de 1a nëceſſitè d un Gouvernes 
» ment parmi les hommes“. 

12 Novembre 1771. Lobjet des Ecrivains pa. 
triotiques actuellement eſt de s oppoſer au pro. 
jet du Chancelier, qui commence à s'effectuer 
par la foibleſſe de certains Magiſtrats qui ſe 
font liquider. Dans une Lettre d'un Frangois 
aux vidimes d' Ebroin, en date du 20 Octobre 
1771 ,. on traite la matiere fort amplement. 
Elle porte pour Epigraphe ce fameux axidmesz. 
Nobis cundtando raſtituit rem. 

Cet Ecrit,. dont l'ex trait ſeroit trop long, 
eſt plein de ehoſes, de raiſon & d*eloquence,,. 
& bien propre a faire impreſſion fur tous les 
Magiſtrats, qu'un interet perſonnel, que la- 
erainte ou Veſperance n'aveugleront pas,. 

13 Novembre 1771. Aſſemblee publique de ' As 
cademie Royale des Sciences du mercredi 13 
Novembre 1771. 

Le Sr. Le Moyne, fameux Sculpteur, ayant 
fuit preſent à PAcademie d'un Buſte en mar- 
we. de Fontenelle, le Str. de Fouchy, Secres 
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taire de PAcademie, a prononce à cette occa. 
fion un compliment public à PArtiſte. En ef. 
fet, cet ouvrage, outre le merite de repro- 
duire aux yeux dè FAſſemblee un de leurs 
plus dignes & plus cëlebres confreres, eſt pré. 
cieux par le travail mème. II reprèſente le 
Neſtor des Sciences & de la Littérature dans 
toute la majeſte d'un antique. Les rides de 
fon front n'alterent pas la douceur de la phy- 
ſionomie du vieillard, & ſon ame imperturba- 
ble y ſemble ſurvivre aux outrages du tems. 
Le Public a vu ce Buſte avec le plus grand in. 
tèrèt. II s'eſt trouve place dans la Salle, ainſi 
que ceux de Reaumur, de Winſlow & le Por- 
trait de La Hire, fameux Aſtronome, qui s'é- 
toit peint lui-meme:; "C'eſt le Sr. Hèriſſant qui 
avoit fait préèſent a F Académie de ces trois 
derniers morceaus, L'orateur en a rappellé 
Je poque a Poccaſion de celle ci, a renouvellé 
les remerciemens de ſon Corps, & a exhorté 
les parens & amis des Academiciens defunts à 
faire deſormais de ſemblables dons a l'Aca- 
M. de Fouchy a commencs enſuite l' Eloge du 
Lord Morton, illuſtre Ecoſſois, Aſſocie Etran» 
ger de l' Academie. Quoiqu'il fut mort en 1768, 
Peloignement & les difficultés de raſſembler les 
mate riaux de {a vie, avoient mis jufqu'a pre- 
ſent obſtaele au zele du Secretaire, Par ce qu'il 
a lu, il n'a pas meme paru qu'il eut été bien 
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ſeconde &.cet..egard, & cet Eloge contenoit 
peu de particularités intéreſſantes. On y voit 
en general un Grand, qui réunit aux dignités 
amour des Sciences: alliance très · commune en 
Angleterre. II étoit Preſident de la Société 
Royale de Londres, & la celebrits de ſon mé- 
rite s eſt trouyte confirmee par cette place, qui 
v'eſt- point. comme celles de cette eſpece en 
France, ſouvent le fruit de Vintrigue, de I — 
dulation & d'une vanit6 ſotte, puiſqu elles ne 
ſeroent qu'à mettre plus au jour Lineptie des 
illuſtres honoraires. Ow” 5 

A cette lecture a ſucceeds celle d'un Memoi- 
re, du Sr. Tillet ſur le Farech. Cette plante 
marine eſt tres commune ſur les Cotes de Nor- 
mandie. On s'en ſert à Pengrais des terres, & 
du ſurplus on en fait une ſoude employee dans 
viverſcs operations. II y a quelques années 
que l'on conęut des Craintes fur la fumèe de 
cette plante, qu'on pretendit itte contraire aux 
hommes, aux animaux, aux grains & aux fruits. 
Cette rumeur ayant fait fermenter le peuple, 
le Procureur general du Parlement de Rouen 
prit connoiſſance. des plaintes, & ſur ſon rap- 
port, la Compagnie, en 1768, rendit un Ar- 
ret, qui defendoit de brüler ainſi le Varech 
amoncelè. Une telle defenſe jetta la deſola- 
tion parmi les malheureux qui vivoient de ce 
travail. Des habitans plus eclaires rèclamerent 
contre Art & contre les plaintes qui y as 
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voicnt donne lieu. L'affaire fut portée au Cons 
Teil, & ayant été arrèté qu'avant de ſtatuer ſur 
les Memoires reſpectifs, Académie des Scien- 
ces ſeroit conſultee, la Compagnie a nommé 
au printems dernier trois de ſes Membres, dont 
deux ont dd aller verifier les faits ſur les lieux 
& le troiſieme ſur les bords de la Mediterra. 
nee, pour prendre de nouvelles connoiſſances 
dans ces parages. Mrs. Tillet & Fougeroux ont 
eu en partage la Normandie, qu ils ſe {ont 
ſous-diviſce entre eux. Ils ſont d'accord, que 
d'après les informations les plus exactes, les 
lus detaillees, les plus multiplices, d'apres 
es experiences faites par eux · m&mes & ſur 
leurs propres perſonnes , la reſpiration de la 
fumee du Varech n'eſt nullement nuiſible ni 
aux hommes, ni aux animaux, ni aux grains, 
ni avs fruits; que Ceft une erreur accreditèse 
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par Vignorance, ou peut-Etre par des paſſions 
- particulieres combinees, 
A ce rapport M. le Marquis de Paulmy, 
Preſident de PAcademie à cette Seance, a 
ajoutè que M. Guettard, envoys dans la ME- 
diterrance , n'etoit pas encore revenu , mais 
que ſon compte rendu à I Academie &Etoit con- 
forme dans tous les points & celui de ſes con · 
freres. 

Pendant cette lecture M. de Fouchy avoit 
repris haleine, & a fait part de l' Eloge de M. 
de Mairan. On ſait qu'il avoit ſuccedè au Se- 
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erctariat de I'Acaderie, occupò par M. de Fon. 
tenelle, avec qui M. de Mairan avoit beaucoup 
de reſſemblance. 11 rèuniſſoit, ainſi que lui, 
à la plus profonde theorie des hautes ſciences, 
Tagrément des Lettres & des Arts aimables. 
W a Eétè auſſi de l' Academie Frangoiſe, & a 
pouſſè dans un Age tres-avance fa carriere dou- 
ce & fortunèe. Un caractere égal, une ame 
tranquille, n'ont pas peu contribuè à prolon- 
ger le cours de l'un & de autre, & ſans un 
accident particulier, peut - tre le dernier au- 
roit il 6gale les nombreuſes annèes de ſon pré- 
deceſſeur. Ses Memoires ſur les cauſes du chaud 
S du frvid, & ſur les Aurores boreales, ſont les 
ouvrages qui lui ont fait le plus de reputation. 
En general, quoiqu'il ait beaucoup travaille, il 
digeroit lentement ſes productions. Comme 
d'ailleurs elles font dune nature moins variee 
& moins à la portèe du grand nombre, ſa ce- 
lebrite n'a jamais approche de celle du vieil- 
lard aimable qu'il avoit remplacè. 

Le Meteore lumineux du 7 juillet a EtE obs 
jet d'une Diſſertation de M. le Roy, qui, après 
en avoir fait une deſcription. exacte & detail - 
lee, après avoir rendu compte de la maniere 
dont il a été obſervg en divers endroits de la 
France, a traité dans ſa ſeconde partie des ex- 
plications données par pluJeurs Savans de ces 
globes de feu dont il y a plufi eurs exemples, 
C a. fini par convenir qu'il nen trouvoit aucune 
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fatisfaiſante, & que ce n'6toit qu'en aecumu- 
lant une quantite d'experiences qu'on ſurpren- 
droit peut - Etre enfin le ſecret de la nature. 

M. Bailli devoit lire un Memoire d'Aſtrono- 
mie ſur les inegalites de la lumiere des Satelli- 
tes, ſur la meſure de leurs diametres, & ſur 
un moyen auſſi ſimple que commode de rendre 
les obſervations comparables, en remediant a 
Teffet produit par la difference des vues & des 
lunettes. Mais Iheure étant plus que paſſèe, 
ia ſeulement annoncè le titre de cet ouvrage, 
trop fort d'ailleurs pour la ptupart des audi- 
teurs, & qui les auroit ſans doute ennuys 
beaucoup. 

13 Novembre 1771, Aſemblee publique de ' A+ 
cademie des Inſcriptions & Belles. lettres, du mar- 
di 12 Novembre 1771. 

{/aſſemblec d'hier a EtE peu nombreuſe, & 
le banc des Honoraires ne s'eſt trouvè garni que 
du Duc de St. Aignan & du Sr. Bignon, Pre- 
vöt des Marchande. 

M. le Beau a ouvert la Seance par annoncer 
que M. "Abbe le Blond, Sous-Bibliothecaire 
du College Mazarin, avoit remporte le prix. 
'C*eſt pour la troiſieme fois qu'il eſt couronne. 
II a enſuite fait lecturg du Programme con- 
tenant le ſujet du prix que Académie doit 
donner dans ſon aſſemblèe a Paques 1773. I! 
$*agit d' examiner pourquoi les Deſcendans de 
Charlemagne, Princes ainbitieux & guerriers, 
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ne purent ſe maintenir auſſi longtems ſur le Tro. 
ne des Frangois que les foibles ſucceſſeurs de 
Clovis ? W p eo aha * 

A ces deux annonces à ſuccèdéè l' Eloge de 
M. VAbbe Mignot. C'etoit un Savant, mo- 
deſte & obſcur, dont la vie n'a point de poques 
intèreſſantes par leur cElebrit6, & dont les ou- 
vrages meme ſont peu connus. Son principal 
travail conſiſte en des recherches curieuſes & 
profondes ſur Vhiſtoire des Pheniciens, ſujet 
neuf ou du moins cres- legèrement effleurè par 
ſes confreres. II Pa traite de maniere à n'y 
lajſſer rien deſirer, quand les manuſcrits trou- 
ves apres ſa mort auront 6:6 joints à ſes au- 
tres Memotres déjà imprimès ſur la meme ma- 
tiere, 5 | 
M. VAbbe Mignot a beaucoup Ecrit ſur la 
Theologie, mais I'Uſure eſt l'objet ſur lequel 
il a travaille avec plus de ſoin & de complaiſane 
ce, Comme tout eſt de mode ſucceſſivement 
dans ce pays · ci, il a été un tems Ou les re- 
cherches des Savans ſe ſont tournces de ce 
c6te< la. Ly'erudition & l'amour de Vetude 
n'empechent pas que l'amour de Pargent ne ſe 
trouve rèuni dans le meme individu. L'avarice 
eſt encore la paſſion favorite des Gens de Let- 
tres, & ſans en chercher des exemples bien 
loin, perſonne n'ignore avec quelle ardeur M. 
de Voltaire, en courant à la gloire, a paurſuie 
vi la fortune, L'uſure, C'eſt · à · dire Vinteret 
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quꝰon retire d'un argent prit6, Etant le pre- 
mier & le ſeul véhicule ſous diffèrentes formes 
qui amene la richeſſe, cette queſtion intereſſe 
I'humanite en general , ou, pour mieux dire, 
elle wen devroit pas faire une. Tout ce que 
les théèologiens ont avance 1a - deſſus, eſt trop 
-Contraire au bon ſens, à la ſaine philoſophie, 
à la politique, à l'eſſence des proprietes, pour 
meriter une refutation dans un ſiecle cclaire, 
L'Academicien dont on a parle, a cependant 
diſcut6 ce point de controverſe avec toute la 
bonne foi poſſible: il a demontre que Puſure 
a été en uſage chez tous les peuples de la ter- 
re, & cet uſage ſubſiſtera tant qu'il y aura un 
eſprit de cupiditè, ou plutòt une prevoyance 
du lendemain , qui exige neceſſairement qu'on 
s' aſſure des revenus periodiques & toujours re- 
naiſſans, C'eſt a un Legiſlateur ſage, en f- 
nageant une circulation abondante & continuel- 
le, a prevenir ces ſtagnations d'argent , qui 
occaſionnent abus de la choſe & Voppreſſion 
du pauvre. 

Apres Eloge de M. PAbbe Mignot, M. 
PAbbe Arnaud a lu la Traduction d'un Dialogue 
de Platon, precedee d'un diſcours preliminaire. 
Suivant l'auteur, ſon but a été de faire voir 
qu'il ne falloit pas juger de Platon par les tra- 
ductions qu'on avoit données de quelques. uns 
de ſes ouvrages, & à cette occaſion il ð'eſt 
determine a traduire un des Dialogues de ce 
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grand Philoſophe, Il a choiſi celui intitulé: 
Jon. C'eſt un Rapſode, c'eſt · à - dire un de ces 
hommes qui-recitojent ,, pour gagner leur vie, 
les vers d' Homere. 11 le fait dialoguer avec 
Socrate. Ce dernier, ſuivant ſa maniere ſubs 
tile de raiſonner, apres avoir promenè ſon ad- 
verſaire par mille detours, le circonſcrit inſens 
ſiblement, le reſſerre dans un cercle d'argu- 
mens preſſans, & l'oblige de convenir que les 
Poëtes, ne faiſant que ceder à une impulſion 
divine, parlent dę tout ſans rien ſavoir, & con- 
ſequemment ſont fort au - deſſous des Philoſo- 
phes, dont le propre eſt d'etudier l'eſſence des 
choſes, de les développer, de les connoitre 
parfaitement: en un mot, en derniere analy- 
ſe, il en fait reſalter la ſupèrioritè de la Phi- 
loſophie ſar 1a Poëſie. On ne ſera pas ſurpris 
du choix que I'Academicien a fait de ce Dialo- 
gue, quand on ſaura qu'il ne compoſe point de 
vers, mais qu'il ſe pique d'etre un Sage moe 
derne, & un des enthouſiaſtes du ſyſt#me de 
nos Philoſophes, qui voudroient deprimer le 
bel art en queſtion , & amener tout à leurs prin- 
cipes, en $'6tabliſſant pour legiſlateurs des 
Sciences & des Arts, ſous le titre impoſant & 
illimitè d'Encyclopediſtes. 

Au ſurplus, le Memoire du Traducteur eſt 
&crit avec ce ſtyle anime, qui n'eſt pas celui 
de la Diſſertation , mais que imagination exale 
tee de cet Abbe Provencal porte partout, & 


Fame douloureuſement, 
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fous lequel il fait diſparoftre Todieux' de ſes 
pretentions & le faux de ſes ſophismes, 

Le Memoire de M. YAbbe Batteux, ſur la 
Tragedie & ſur ſes fins, eſt beaucoup plus dans 
le ton de la choſe, II eft clair, methodique, 
raiſonne. L'auteur veut juſtifier Ariſtote, tant 
critique & Voccaſion de ſa definition de la Tra. 
g6die, It en donne une nouvelle analyſe, & 


Paccompaegne de developpemens fondes ſur une 


metaphyſique tres - delice & difficile a ſaiſir. Le 
grand point de la queſtion eſt de ſavoir {i le 
Poëte doit fe propoſer une maxime de morale 
pour but de ſon ouvrage; conſequemment, 
ſi tout Drame Tragique doit neceſſairement ſe 
terminer par le triomphe des bons & la puni- 
tion des mechans ? L'Academicien pretend que 
la tragedie n'ayant jamais eu pour objet que le 
plaiſir des Spectateurs, il ſuffit qu'ils en ſor- 
tent mus de paſſions purgèes, c'eſt à- dire qui 
ne ſoient pas exaltées au degrè qui dechireroit 
Quoique le raiſonnement du Traducteur ſoit 
fonde ſur Pexperience, & qu'on voie d'cxcel- 
lentes tragedies, dont le reſultat n'eſt rien 
moins qu'encourageant pour la vertu & ef- 
frayant pour le vice, on ſent pourtant qu'un 
Legiſlateur habile pourroit aiſement faire tour- 
ner cet art du c6te de la politique, & que fi le 
plaiſir lui donna naiſſance, il eſt devenu chez 
les peuples de la Grece un reſſort puiſſant pour 

nh: pro- 
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produire les grands mouvemens & l' enthouſiaſ- 


me patriotique, C'eſt ainſi que de nos jours 
le Gouvernement a profitè de la manie de M. 
De Belloy de faire des tragedies, & d'y intro- 
duire des heros frangois, pour enfanter un pres 
tendu fanatiſme de la Nation envers ſes Rois, 
& le faire ſervir de véhicule à l' introduction 
du Deſpotiſme. Malheureuſement les maxi- 
mes de cet auteur, alambiquees dans de mé- 
chans vers, ne produiſent qu'une impreſſion 
momentance, ſont intolèrables à la lecture par 
leur obſcurite Enigmatique, & ne peuvent ſe 
graver dans la memoire, par la barbarie du 
métre & de l'expreſſion. 

On avoit commence la lecture d'un 5eme, 
Memoire de M. Sigrais, ſur I'eſprit militaire 
des Gaulois, Celui - ci doit embraſſer Veſpace 
ccoule depuis le regne d'Auguſte juſques à 
Othon. En general, la Nation parut engourdie 
dans cet intervalle : elle ne ſe reveilla de 
tems en tems qu'a Voccaſion de Penormite des 
impöts & des vexations qui en ſont les ſuites 
mais les inſurrections de ces Peuples ſe termi- 
nerent malheureuſement pour eux, & ils re. 
tomberent ſous le joug. 

Le Public eſt ſorti très · mècontent de n'a- 
voir pu entendre ce Memoire fi intereſſant par 
ſon ſujet & par ſes circonſtances. Mais le Pré- 
ſident a fait finir impitoyablement cette lecture 
à einq heures ſonnantes, ſuivant I'aſage ſcholaſti · 

Tome l. C 
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que de cette Academie , contre leque] on ne 
ſgauroit trop $'clever. 

- 14 Novembre 1771. On écrit de Fontaine- 
bleau gue Zemire & Azor, ou la Belle & la 
Bite, Opera - comique nouveau, y a été exé- 
cutè ſur le theatre de la cour, le ſamedi , 
avec beaucoup de ſatisfaction de la part des 
Spectateurs. On en a étè fi content qu'on Ia 
donnè une ſeconde fois. La muſique, du Sr. 
Gretry, ainſi que c'eſt Puſage, a fait le ſucces 
de ce petit ouvrage, dont les paroles ſont du 
Sr. Marmontel. La fameuſe decoration de dia - 
mans a Ete employcc à cette occaſion, & elle 
a paru encore plus ſuperbe & plus reſplendiſe 
ſante par des additions & par un jeu plus bril- 
lant donnè aux pierreries. 

15 Novembre. Le Sr. Gibert, Membre de 
Académie des Belles -Lettres, vient de mou- 
rir. Ce Savant, peu connu, laiſſe en outre 

deux places vacantes tres - bonnes: celle d' In- 


ſpecteur des Domaines, & celle de Sccrètaire 


de la Pairie. 

16 Novembre. Plan d'une Converſation entre 
un Avocat & M. le Chancelier. Ce Dialogue 
roule ſur les reproches que Pauteur de la bro- 
chure eſt cenſè recevoir du Chef de la Magi- 
ſtrature, a Poccaſion de la ſuſpenſion de ſes 
fonctions & de celles de fon Ordre. Il y prou- 
ve que le ferment fait par lui & ſes confreres, 
d'obſerver les Loix & Ordonnances du Royau- 
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me, les oblige de s'abſtenir de concourir diree- 
tement ou indirectement à tout ce qui paroſt 
Jeur ètre contraire ; que C'eſt par ce ſentiment 
intime & irreſiſtible de leur conſcience, que 
tous, ſans aſſemblée, ſans conventicule, ont 
tenu une conduite pareille, & ſont unanimes 
ſans concert: il en tire un puiſſant argument 
contre ſon adverſaire. Il fait voir que lorſque 
fix cens perſonnes, dont pluſieurs n'ont pas 
toujours les memes idées, ſoit ſur les queſtions 
politiques & les points de droit public , ſoit - 
meme ſur les querelles qui diviſent ''Eglife de 
France, ſe reuniſſent dans un parti, qui ren- 
verſe leurs fortunes & · leurs familles, il faut 
croire que cette unanimite fi frappante entre 

tant de gens, d'age, de caractere, de pays, 
de ſituation , de fortune & de ſentimens , diffe- 
rens ſur tant d'autres points, porte ſur quel- 
que grand & reſpectable motif. 

L'Avocat part de -· là, pour dé velopper d'u - 
ne fagon lumineuſe comdien les operations de 
M. de Maupeou ſont contraires aux Loix & 
au veritable interet du Roi & de l'Etat. Ce- 
lui ei, dans ſes objections ou dans ſes repli- 
ques, Conſerve ce ton mielleux & patelin que 
tout le monde lui connoft, & fi bien ſoutenu 
dans la Correſpondance ſecrette, &c. Enfin, 
dans une eſpece de peroraiſon de la plus gran · 
de vigueur, Yorateur 8*6chauffe, s'eleve, s' en- 
thouſiaſme, & — Grandeur d'une pro- 
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digicuſe force, au point que le Chancelier, 
rendu à la mechancete. de ſon caractere, deve- 
loppe toute la noirceur de ſon ame & exhale fa 
fureur en menaces. 

17 Novembre 1771. Montbailli, veuve Age 


de 60 ans, d'un embonpoint & d'une groſſeur 


enormes, ſujette à s'enivrer d' eau · de · vie, fut 
trouvee, le 7 Juillet 1770, au matin, morte 
pres de ſon lit, avec tous les ſympt6mes d'une 
apoplexie ſubite, & des contuſions, meurtriſ- 
ſures, bleſſures meme, qu'elle s' toit faites pro- 


| bablement en ſortant de ſon lit & en ſe dèbat- 


tant. On étoit ſur le point de Fenterrer , lorſ- 
qu'il s'eleva quelques rumeurs dans le peuple , 
A Voccaſion d'une conteſtation, 'mte la veille, 
entre cette femme & ſon fils & ſa bru. Ccyx- 
ei ſont accuſes de parricide: on les empriſon- 
ne ſéparè ment: on viſite le cadavre, Les Me+ 
decins & Chirurgiens de St, Omer diſent una- 
nimèment que la mort a pu etre naturelle: les 
Juges crurent les accuſes innocens; mais pour 
ne point trop aller contre la clameur populai- 
re, ils ordonnerent un plus amplement informs 
d'une annce, pendant laquelle les accuſes gar- 
deroient priſon. 

Le Procureur du Roi appella de cette Sen- 


tence au Conſeil d'Artois, d minima. Ces nou- 


veaux Juges, malgre les denegations conſtan- 
tes, ſimples & uniformes du mari & de la 
femme, condamnerent le mari a ſouffrir 1a 


(53) 

queſtion ordinaire & extraordinaire, à mourir 
ſur la roue, apres avoir eu le poing coupé; la 
femme à &tre pendue, & tous deux JettEs dans 
les flammes. 

Montbailli fut renvoyé à St. Omer pour y 
ſubir cer Arrèt, prononce le 9 Novembre 1770, 
& il fut exécutè le 19 du m&me mois, en at- 
teſtant juſqu'au dernier ſoupir ſon innocence 
& celle de ſa femme. 

La femme, qui etoit enceinte, ne devoit 
etre exe cutèe qu'apres ſes couches. Son pere 
& ſa mere ont profite du delai pour demander 
un ſurſis a M. le Chancelier, & Pont obtenu. Ils 
demandent aujourd*hui la reviſion -du proces g 
fondes: ſur une Conſultation de 13 Avocats, 
& ſur celle de M. Louis 1 cclebre Profeſſeur 
en Anatomie. 

MN. de Voltaire vient de fair 1 cette o 
ſion une Brochure nouvelle, ſous le titre de la 
Mepriſe & Arras. II y plaide la cauſe de Vhu- 
manitè avec ſon éloquence & ſon onction or- 
dinaires; mais on decouvre malheureuſement 
que ce n'eſt qu'un cadre pour y enchaſſer ſes 
invectives, plus ordinaires encore, contre la 
Magiſtrature & contre ſes ennemis, qu'il d&6- 
chire avec un acharnement inhumain. Il pro- 
fite auſſi de l'occaſion pour encenſer M. le 
Chancelier , & louer ſes operations de la fa. 
con la plus outree & la plus baſſe. 

18 Novembre 1771. . Manifeſte aux N 
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mands eſt un ecrit très- violent, mais plus 
fort encore de choſes, de raiſonnemens & de 
Citations, C'eſt une eſpece de toeſin pour an- 
noncer à cette Nation que les fondemens de 

toutes les propriètés des Normands ſont atta- 
ques. Mais que n'appartenant a la France que 
par le fameux pacte de 1204, la violation re 
fechie de ce Traite mutuel par une des par» 
ties contractantes le detruit, rend la province 
a ſon premier état: elle redevient partie de 
YAngleterre, ſa premiere patrie, ou. bien libre 
d'en choiſir une nouvelle. 

Outre ce Contrat d' union, les N ormands 
ont à reclamer le fameux Code, intitule : La 
Charte aux Normands, Il renferme trois diſpo- 
fitions principales, | 

Par la premiere, la Coutume du Pays & ſes 
uſages ne peuvent, ſous aucun pretexte & en 
aucun tems, Etre changes. 

Par la ſeconde, la Province doit ètre main- 
tenue dans la poſſeſſion de ſon antique Tribu- 
nal ou Echiquier ſouverain, oh reſſortiſſent 
definitivement toutes les cauſes de ce Ducht: 
enſorte qu'aucun ne puiſſe &tre ajournè devant 
les juges d'un autre pays. 

Par la troiſieme, les Rois Ducs de Norman- 
die, ne peuvent ni ne doivent en aucun cas, 
& ſous aucun preteste, mettre des impoſitions 
de quelque eſpece que ce ſoit ſur la province, 
fans un beſoin preſſant & &vident , juge. (c! 
par les trois Etats allembles, 
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Tel eſt le Pacte, dit VEcrivain, de la: Nas 
tion Normande, lorſqu elle reconnut pour Ducs 
les Rois de France. Sa ſoumiſſion tient done 
> Taccompliſſement du Contrat qui y met le 
prix. Toutes les Nations ſont par nature ven- 
gereſſes du Droit des gens viole, & ne 
ces du Peuple opprim 

20 Novembre 1771. Zemire & A a fait 
une grande ſenſation à la cour, & merite quel. 
= detail. C'eſt une Comedie Ballet en vers & 

en quatre Attes, melee de Chants & de Danſes. 

Azor eſt un jeune Prince Perſan, Roi de Ka- 
mir, à qui une Fee a fair prefent de la beauté: 
Pour $'&tre trop complu dans. ce don, elle le 
lui a ravi. Il eſt devenu une eſpece de monſ- 
tre, & le charme ne doit ceſſer qu au moment 
oh, malgre ſa laideur, il pourra toucher un jeu- 
ne cœur. Au ſurplus, il a la puiſſance de com- 
mander aux Elemens, & de faire tous les en- 
chantemens qu'il lui plaft. 

Sander, Perſan, Negociant d' Ormus, en re» 
venant Jun voyage, eſt ſurpris d'un orage. II 
s'egare avec Hali, ſon eſclave, & trouve un 
palais magnifique dans lequel il entre; il n'y 
voit perſonne , mais tout. s'ouvre devant lui; il 
rencontre les divers ſecours dont il a beſoin , & 
Porage ceſſé il s' en va. Il cueilte en partant 
une roſe pour Zemire, la plus cherie de ſes 
trois filles. Le Genie arrive ſoudain : il ſe plaint 
de Findiſcretion. du voyageur; il le menace de 
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lui 6ter la vie. Sander cherche à le toucher ; 
il lui raconte ſon hiſtoire...... II n'obtient (a 
grace qu'a condition d'amener ſa fille au mon · 
ſtre. Il le lui promet, pour ſe mEnager enco- 
re une entrevue avec ſes enfans, & lui promet 
de revenir, ſi Pune d'elles ne prend pas ſa 
Place. 

Au Palais enchanté, oh veſt paſſe le premier 
Ate , ſuccede Pintérieur de la maiſon de San- 
der. Accueil tendre de ſes filles, & ſurtout de 
ZEmire. Il cache ſa douleur ſous une feinte 
joie. Pour ne plus ſe contraindre il exige que 
ſes enfans aillent ſe coucher. Zèmire S'apper- 

oit de ſon trouble: elle en apprend la cauſe 
de Hali, & ſe reſout a ſe ſacrifier , peur ſauver 
la vie à fon pere. 

Le 3 Acte ſe paſſe de nouveau aw le Pa- 
His A zor. ZeEmire, conduite par 'Efclave, 
s' offre au Monſtre. Celui- ci eſt enchante de 
Ja beautè de la jeune per ſonne, qui ne peut d'a» 
bord lui diſſimuler Veffroi qu'il lui fait. Son 
langage la raſſure: elle oublie, en l'ëcoutant, 
Ja peur qu'elle reſſentoit a le voir; & par une 
gradation ſucceſſive, elle paſſe à un ſentiment 
tendre pour le Genie, qu'elle croit n'etre que 
de la pitie ; mais elle n'oublie pas ſon pere: elle 
demande la permiſſion d'aller le revoir; elle lui 
eſt accordee. Il la copjure ſeulement de reve. 
nir; il lui déclare que fi elle n'eſt de retour 


zvant la fin du jour, il mourra. II lui donne un 
| | an- 
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anneau, qui la rend libre. En le portant, elle 
n'eſt plus au pouvoir du monſtre. Si elle le 
quitte, elle lui ſera rendue. Elle devient mat- 
treſſe de ſon ſort. 5 
La maiſon de Sander reparoft au 4eme Acte. 
Zemire retrouve ſon pere & ſes ſœurs. Elle les 
raſſure ſur ſon ſort: elle leur apprend toutes 
les bontes du Genie, & fait ſon rècit avec tant 
de vivacitè, tant d'eloges, tant d' intèrèt, que 
ſon cœur leur parof: affect. On veut l'arrè - 
ter: elle dit qu'elle a promis de retourner; 
qu'il l'attend, & qu'elle doit s'acquitter. Elle 
jette ſon anneau & diſparoft. Cependant Azor 
voyant le jour finir, croit ſa nouvelle amante 
infidele; il ſuccombe, il ſent qu'il va mourir, 
Elle ſurvient dans cet inſtant, & retrouve Azor 
dans fa premiere beauté. La Fee., ſatisfaite do 
cette Epreuve,. ſe montre, & tire de Pevencs 
ment du jour la morale conſtante, que la bonté 
a tous les droits. de la beauté. | 

Cette piece, dans laquelle il y a beaucoup 
de jeu & de mouvement , doit produire un tres- 
grand effet au th6atre, & faire la plus grande 
ſenſation, accompagnee de toute la magie uu 

ſpectacle, de la pompe de la Danſe & des Ba- 
lets, & ſurtouc d'une muſique dèlicieuſe. Elle 
a le de6faut de n'6tre- pas extremement gaie, 
etre toujours ſur le ton pleureur & langou- 
reux : defaut aſſez ordinaire aux productions 
de M. Marmontel, * le cœur tendre su 
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KQe fortement, & revient avec panes aux im- 
preffions de la joe. 

21 Novembre 1771. Le Sr. Keyſer vient de 
mourir. C' toit un Empirique fameux par ſes 
dragè es anti- venèriennes. M. le Maréchal de 
Biron Vavoit mis fort en vogue par Pexperien- 
ee qu'il avoir fait faire de fon remede en fa- 
veur des Soldats de ſon Regiment, dont le 
grand nombre eſt ſouvent affecté des ſuites du 
Hbertinage & de la debauche.. II Etoit devenu. 
TEſeulape de cette troupe, & il y avoit des 
HOpitaux. Etablis dont il avoit Vadminiſtration 
& od il exergoit ſes cures, La Faculte de Mé- 
decine, toujours oppoſee aux curations qui ne 
d' exercent pas ſuivant ſes-principes, avoit beau» 
coup de ſes membres adverſaifes du Sr. Key- 
ſer; enſorte que Patilite de ſon remede n'etoit 
pas ſans beaucoup de contradictions, & deve - 
noit un probleme très-einbarraffant pour ceux 
qui en auroient eu beſoin, malgrè Pavantage 
apparent qu'il preſentoit & les facilites a Sen 
ſervir, ainſi que le cout tres- medioere dont 
1 Etoit. 

22 Novembre, Nous y penſons , o Repon- 
Je de MM. les Avocats de Paris , d Þ Anteur 
de P Avis:  Penſez-y bien, L'Auteur y developpe: 
Jes raiſons qui ont empècht les Avocats de ren- 
trer: raiſons dont Ordre ne ſent plus fans dou» 
ze aujourd'hui la force viQorieuſe ,. puiſqu'il a 
prece le ferment. fi defirs par M. le Chan · 
celiers. 


K 
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. 25 Novembre 1771. M. le Vicomte de Bombel- 
les, Officier au Regiment de Piemont, a Epous- 
ſe, il y a quelques années, a Montauban, la 
fille d'un Negociant Proteſtant, & pour ſe con- 
former à la religion de la Demoiſelle, il a con- 
ſenti que le mariage ſe fit dans le rit de ſa re- 
ligion, C'eſt-a-dire au deſert, ceremonie prof- 
erite par la loi en France, où les mariages des 
Proteſtans ſont declares nuls. Depuis, profi- 
tant ſans doute de cette nullité, il s' eſt marie 
une ſeconde fois à Paris, à une Demoiſelle 
Carvoiſin, & la celebration s'eſt faite cette an · 
nee avec toutes les ceremonies; d' uſage entre 
les Catholiques. Un bruit ſourd couroit dès- 
lors qu'il avoit d6ja une femme. Mais il a nic 
conſtamment le fait, & il a paſſe outre. La 
Demoiſelle de Montauban revient aujourd'hui 
contre ce ſecond mariage : c'eſt ce qui fait la 


matiere d'un proces important & curieux, qu'on 


doit inceſſamment plaider au nouveau tribunal. 


Le Sr. Linguet repand d&jl un M&moire en 


faveur de la premiere Vicomteſſe, & y deploie” 
toute l' eloquence qui lui eft ordinaire, à la- 
quelle prete infiniment le ſujet en queſtion. 


20 Novembre 1771. La fete donnèe à Mada- 


me la Comteſſe de Provence, par Madame la 

Comteſſe de Valentinois, le 21 de ce mois, 

conſiſtoit en la repreſentation de Roſe & Colas ,, 

Opera- comique ancien & que les Acteurs du 

Theatre Halen ont * Ace ſpectacle. ai 
6- 


i 


fuecedẽ un petit Divertiſſement en 3 Actes, 
relatif à la convaleſcence de la Princeſſe. 
L' Abbe de Voiſenon & le Sr. Favart 8'ttoient 
.Evertues pour y faire de Veſprit. Le tout a 
Et6 ſuivi de couplets, od par un mèlange infa. 
me, ces auteurs ont aſſociè ſans pudeur, aux 
Eloges de Madame la Comteſſe de Provence, 
ceux du Chancelier & de ſes opèrations, & con. 
Fequemment des Epigrammes ſatyriques con- 
tre les Parlemens & la Magiſtrature. M. de 
Maupeou, qui deroge ſans ceſſe à la gravite de 
Fon état, n'a pas manque de ſe trouver à la fo 
te, ainſi que tous les ne qui I woient 
c invites: 

27 Novembre T77T. Bien des gens ignoroient 
ee qu*etoit devenu le Sr, de Moiſſi, auteur con- 
nu ſurtout par la Nouvelle Ecole des femmes „Co- 
medie aſſez jolie, & qui a eu beaucoup de ſuc» 
ces au Thédtre Italien. On a ſu depuis qu'il 
v$*eſt rendu A la Trappe, il y a quelque tems, 
& qu'il y avoit paſſe deux mois, au bout dels 
quels il avoit &t6 oblige d'en ſortir, comme il 
arrive à preſque tous ceux qu'un zele indiſcret 
& aveugle y conduit. 

27 Novembre. Le Sr. De Belloy-a ts cu g- 
medi dernier Membre de PAcademie Frangoi- 
fe, comme on l'avoit prevu & annonce. 

28 Novembre. L'Opera d' Amadis de Gau- 
le, exe cuté mardi dernier; & qui n'avoit pas: 
tte remis depuis 1759» a. attire; un monde prov 
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digieur, C'eſt un des plus beaux de Quinauſt 
pour la compoſition & le ſpeQacle; & de ce 
cote-Ia Tadmiration ne s'eſt pas affoiblie; mais 
les changemens faits dans la muſique par le Sr: 
La Borde, ont paru ft diſparates avec celle de 
Lully, qu'il en eſt reſults une diſſonnance ge» 
nèrale, propre à revolter également les parti- 
ſans de Vancien goſit & ceux du nouveau. 

29 Novembre 177 T. On vient de poſer à I'h6- 
tel des 'Morinoies, fur la principale porte de la 
rue Guenegaud , deux figures en pied, de grams 
deur naturelle; c'eſt-x-dire de ſix pleds environ; 
qui accompagnent les deux autres d6jY placèes, 
& repreſentent enſemble les quatre Elemens; 
Ces deux dernieres ſont 1'Eau & l' Air. La pres 


miete eſt une Nayade qui, la tète inclinee, -- 


tient un vaſe dont s coule un jet d eau. La 
draperie de cette Nymphe reſt pas ondoyante, 
eomme il faut la ſuppoſer, & le fluide-qui ſort 
de l' Urne, n'a ni le tranſparent nrle mobile d'un 
liquide: tout Venfemble en eſt matériel: on ne 
trouve rien de gracieux, rien 'd'elegant dans 
eette figure. Celle de PAir a quelque choſe 
de plus ſwelte. Elle eſt caracteriſèe par un 
Pelican à fes pieds, oiſeau fabuleux qu'on pre» 
tendoit ſe nourrir de ce fluide, & que les poè᷑ · 
tes & les artiſtes ont adoptè pour ſom emblème 
allegorique. La Nymphe a les yeux vers le 
ciel & deja le pied gauche enlevẽ. Elle ſemble 
diſpoſce à $6lancer dang le vague de Fathmoſ- 
z 
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pliere 3 mais 1a draperie ne flotte pas aſſea, & 
n'a pas plus que celle de la premiere figure la 
egéreté, le jeu, la ſoupleſſe qu'elle devroit 
avoir. Ces ouvrages ſont de M. Caffieri, Sculp. 
teur eſtimable, qui s'eſt diſtinguè au Sallon der- 
ner . T 1 Tx N 

30 Novembre 1771. Malgre la multitude de 
remedes uſites contre les maladies vénèriennes, 
les gens de Fart &'occupent. ſans relache à en 
trouver d'autres, ou a combiner du moins d'u- 
ne maniere nouvelle & à per fect ionner ceux djd 
eonnus. Le lucre immenſe attache à la pratique 
des cures en queſtion, eſt un motif toujours 
puiſſant pour exciter l' induſtrieuſe cupidite de 
nos Eſculapes. Le Sr. Beaumé, celebre Apo- 
thicaire de cette capitale, a' imagine des Bains 
anti.» veneriens, dont il vient de faire part au 
Public. Ils fe prennent dans une eau tiede, à 
Pordinaire,. & ſont impregnes d'une diſſolution 
de ſublimè corraſif. On y reſte le tems uſité, 
_ Ceſt-a-dire deux heures, & on les continue, en 
interrompant a certaines diſtances, juſqu' à par. 
faite gueriſon. Ce Chymiſte pretend avoir reuſfi 
dans les diverſes experiences qu'il a faites. II 
convient cependant qu'un- remede de cette eſ- 
pece peut ètre dangereux, mais il aſſure qu'ads» 
miniſtre avec la reſerve convenable il eſt infail- 
lible. II n'a rien du degofttant des frictions 
mercurielles, & peut d'ailleurs ſe praciquer avec 
tout je myſtere qu exigent ſouvent les maladies 


— 
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en queſtion, puiſqu il ne prefente qu'un traites- 
ment prefcrit, _ | | 

2 Dicembre 1771, Oh a parle des ſuecès pro- 
digieux qu'avoit le ſpectacle forain du Sr. Aus 
dinot. Il a attire Ja jalouſie de tant de concur. 
rens, que fans &re interdit abſolument, il a 
regu un Arrèt du Conſeit qui le reduit à ſa pre» 
miere inſtitution de ſpectacle populaire, lui in- 
terdit les danſes, la plus grande partie de ſon: 
orcheſtre, &c. | 

3 Decembre. On a frappe une eſtampe ſatyri- 
que, repreſentant les quatre Avoeats qui ont 
6t6 à Fontainebleau, dEputes par les vingt: 
huit. Ils font figurés en Mendians, avec une 
inſeription quĩ caracterife chacun d' eus. Sous 
le Sr. La Goutte eſt le mot Avaritia, parce 
qu'il eſt vilain & ladre. Sous le Sr. Caillard on 
a mis Cupiditas, pour exprimer ſon ardeur inſa- 
tiable de gagner. Lair de Butor du Sr, Colom 
beau eſt accompagne du mot Stupiditas, qui ans 
nonce que la betiſe a eu plus de part à ſa de. 
fection que tout autre motif, Enfin le mot 
Paupertas annonce le motif preſſant qui a deter- 
min& le Sr, La Borde, Avocat du Premier Pré. 
fident d Aligre , qui ne lui a jamais donne au · 
oun ſecours.. 

4 Derembre. Les Ecrits-rEpandus par ordre de 
M. le Chancelier en faveur de ſon ſyſtème, 
dont le nombre toit aceru fi rapidement 
qen très · feu de tems on en comptoit deja 89, 


4 


(0). 


gvolent cefſe depuis quelque tems. On ne ſait 
fi le cours en va recommencer avec la meme 
abondance, mais on en voit d6ja plufieurs-ſur 
toutes les boutiques de Libraires. Celui qui ſe 
diſtingue eſt un pamphlet intitul& : Des Droits 
de la Bretagne. Son objet eſt de motiver la 
reduction du Parlement de Rennes, en &tabliſ- 
ſant que les Etats ont toujours reclame contre 
Faugmentation du nombre des Offices. Le ſcien» 
tifique y eſt aſſaiſonne d'injures contre le Par- 
lement, qui rendent la brochure merveilleuſe 
ment piquante. ee 

5 Decembre 1771. Les Libraires aſſociés à 
Yimprefſion' du Dictionnaire Encyclopedique 
vont bientot entrer en lice au nouveau Tribu- 
nal contre M. Luneau, & la rentrée du Sr: 
Gerbier leur permet de choiſir en lui un defen- 
ſeur, ſur lequel ils comptent beaucoup. En 
attendant, ils repandent une petite brochure, 
intitulee : Reflexions d'un Souſcripteur de PEncy- 
clopedie, ſur le proces intents aux Libraires aſſo- 
cies & cet ouvrage , par M. Luneau de Boisger- 
main, Cette reponſe eſt ſpecieuſe & merite 
une diſcuſſion: particuBiere; _  - | 

s Decembre. L'annèe derniere il parut un 


Memoire ſur let rang: & honneurs de la Cour. 


Cet ecrit fut occaſionne- par les diſputes &le+ 
vees'a cet Egard aux fotes données en Vhom- 
neur du mariage de Mad. la Dauphine. Quoi- 
g#il fac anonyme, on ſait | tres.» par faitement 
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qu'il toit de M. Gibert, de l' Academie des 
Belles-Lettres, & Secretaire de la Pairie, mort 
depuis peu. L'auteur attaquoit les droits & les 
privileges des Prinees etrangers etablis en Fran- 
ce, & ſembloit ſurtout diriger ſes traits con- 
tre les titres & prèrogatives de K Maiſon a 
Rohan. 

L'abbe Genes un des féaux Je cette mai- 
ſon, a cru devoir en prendre la/defenſe,, & il 
vient de publier, avec ſon agrement, une re+ 
ponſe a un Eerit anonyme, intitulè: Memoire 
fur. les rangt & les honneurs de la Cour. I a 
226 pages in 80. Il eſt étayé de toutes les: 
pieces menen On en "_ Plus ap 


| 28054) 0 7 Decembre 1771. 
Malgte Diſcorde & ſes noirs Emifaires | 
De la Juſtice ardera le flambeau; I<Y 


A la Chicane on rognera les ſerres, 
Et. Themis ſera ſans bandeau. 


Tel eſt le Couplet chante à la fęte de Mada» 
me de Valentinois, qui fait tant de bruit. Il eſt 
en Centurie, comme on voit. C'eſt une Si- 
bylle qui le debite à la ſuite de beaucoup d' au- 
tres, ou l'on annonce Page. Por aux Frangois. 

Le public n'eſt pas revenu de Vindignation- 
qu'il a_congue contre PAbbe de Voiſenon. Ce- 
lui. ei, qui en a d'abord regu les complimens de 
u Cour & du Chancelier , voudroit aujourdhuk 
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tout mettre ſur le compte du Sr. Favart. Mais 
eomme on ſait que cet auteur fait tout en com- 
mun avec Pabbe, ainfi que ſa femme, il n'eſt 
eru de perſonne. if parofticonſtant qu'ayant Ee 
au Palais Royal, pour detruire les ficheuſeg 

_ Impreſſions d'un pareil bruit, M. le Duc d'Or- 
leans, qui juſqu'a preſent avoit eu des bontes 
pour lui, lui a tourné le dos. 

' L'Abbs de Voiſenon n'a pas été mieux ac. 
eueilli de ſes confreres à Academie Fran goi- 
fe, IIs n'ont oſé s'ezpliquer avec la ſeverite 
qu'ils lui auroĩent montrèe en toute autre oc - 
_ eafion 3 mais l'accueil glacial qu'il en a recu 
lui a fait . connoitre ce qu'on penſoit ſur ſon 
compte. On ajoute qu'il a voulu entrer en ex- 
plication, & dans le cours de fa juſtification, 
ayant dit, en ſe plaignant de la mechancete de 
ſes envieux, qu on lui pretoit beaucoup de ſotti- 
ſer. . . + « Tant pis, M. I' Abbé, a repris vi- 
vement Pun deux, N. &Alembert „ ajoute» 
t: on) on ne prꝭte quaux riches. 

Madame la Comteſſe de Valentinois n'eſt pas 
plus Epargnee dans le public. On veut que Mas 
dame la Comteſſe de Provence ait affectè de 
ne lui faire aueun remerciement; que cette Da - 
me, piquee de ce ſilence, en lui rendant ſes 
devoirs, lui ait demand6 comment elle avoit 
trouve la fete qu'elle avoit eu Fhonneur de lui 
donner ? Sur quoi la Princeſſe auroit repliqué 

avec ètonnement: Une fete q mot ,, Madame l. 
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Fe ſais que vous en aver donné une dont j'ai 
pris ma part; mais je ne vous en ai point remer» 
cis, parce que j'ai cru qu alle toit pour Mada : 
me Dubarri ou pour M. le Chancelier. 

En effet, on ſait que Madame de Valenti- 
nois eſt depuis le commencement de la faveur 
de Madame Dubarri une de ſes complaiſantes, 
& a cette fete elle lui fit des politeſſes & lui 
temoigna des attentions ſi marques, que ce 
partage ne pouvoit que paroſtre tres - malhon- 
nete & tres- indecent a Madame la Comteſſe 
de Provence. Quoi qu'il en ſoit, les depenſes 
que Madame de Valentinois a faites à cette 
occaſion , ſont bien compenſtes- par 15,000 
livres de penſion qu'on vient de lui faire. 

8 Decembre 1771. Mademoiſelle Dubois, 
Actrice de la Comédie Frangoife, qui par For- 
dre de Panciennete, plutot que par ſes talens, 
ſe trouve aujourd'hui la premiere, avoit reſts 
longtems ſans jouer: une maladie grave, plu- 
fizurs rechtes, & les promeſſes ordinaires 
faites de ſa part, in articulo mortit, entre: les 
bras de ſon coofeſſeur, de ne pas remonter 
ſur le theatre, faiſaient craindre à ſes partifans 
de ne l'y plus revoir. Mais ſes fermens a Dien 
n' ont pas eu plus de force que ceux à ſes A- 
mans, & elle doit jouer aujourd'hui dans Zaire. 
Le vrai eſt que ce n' eut point 6t6 une grande 
derte. Elle a une figure tres intereſſance, le 
ſon de voix le plus harmonieux; mais de grands 
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bras, des geſtes monotones & nulle ame: ce 
qui a fait dire en jouant ſur ſon nom, que c- 
toit une Actrice de Bois, ou qu'elle n'ttoit pas 
du Bois dont ont fait les bonnes actices. Mal. 
gre cela la nouvelle de ſa rentrée au thedtre 
fait une grande ſenſation parmi les paillards, 
plus que parmi les connoiſſeurs, & comme les 
Premiers ſont en plus grand nombre, c'eſt une 
fureur, & toutes les loges ſont deja louèes. 

9 Decembre 1771. Suivant le pretendu Sous» 
cripteur, auteur de la brochure en faveur des 
« Libraires: aſſocies a I'Encyclopedie, le ſuccts 
de cet ouvrage eſt autant du au zele & à la 
conſtance des deux commergans qui Font en- 
trepris , qu'au courage de homme de genie 
qui y a preſide, & Von ne doit pas permettre 
que ce monument de leur bienfaiſance envers 
la patrie ſoit le tombeau de leur honneur & 
de leur fortune. Mais comme ces belles phra- 
ſes ne ſont pas des raiſons, il entre en matiere. 
M. Luneau accuſe les Libraires aſſociés: 

10. De n'avoir rempli aucune des conditions 
de leur Proſpectus, ſoit pour le nombre des vo- 
lumes, ſoit pour le caractere employe à leur 
.compoſition typographique, ſoit enfin pour la 
dimenſion des pages. 

. 29, D'avoir compte aux Souſcripteurs plus 
de Planches-qu'ils n'en ont fourni. 

30. D'avoir varie dans le prix des Volumes 
de diſcours, & des Volumes de planches. 

Leur defenfeur repond ; 10. Que des èvene - 


. 
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mens qu'il toit impoſſible de preEvoir, ont em- 
peche les Libraires en queſtion d' executer leurs 
promeſſes à la rigueur. les ont forces de s'en 
ccarter, & que s'ils n'ont pas tenu leurs enga- 
gemens, d la lettre, ils ont cependant Et 
plus loin dans leurs effets. 

20, Il explique comment le nombre des Plan- 
ches ſe trouve, ſuivant M. Luneau, de 1672 
ſeulement , candis que, ſuivant les. Libraires., 
il eſt de 1805: cette erreur de calcul ſe con- 
cilie en ce que le. premier ne conte que les 
planches efectives, c'eſt · à · dire, numerique- 
ment, & que les ſeconds les apprecient ſuivant 
leur valeur, c'eſt · a - dire, leur ſurface, N' eſt - 
il pas juſte qu'une Planche double ou triple en 
6tendue & en objets d'une autre, ſoit payes 
plus cher? 

30. Le manuſerit de r Eneyelopedie apparte- 
nant aux Libraires aſſociés, ſoit a titre d'ac- 
qu ſition, ſoit a titre de don, & non aux Sous» 
cripteurs, ſuivant l'ëtrange pretention de M. 
Luneau, ils ont pu, en tenant leurs engage» 
mens vis à vis les premiers ſouſeripteurs, fai- 
re imprimer plus d'exemplaires du Livre, & 
ouvrir une nouvelle Souſcription plus chere. 

L'auteur en vient à la principale piece de 
conviction de M. Luneau, qui eſt ſon Ta. 
bleau, & en raſſemblant toutes ſes preuves & 
tous ſes calculs, il en fait une explication rap» 
prochee , & il en conclut la fauſſeté de ce Ta- 
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bleau, & Yinjuſtice de ſa demande en reſti- 
II rEcapitule ſon ouvrage, & obſerve que 
M. Luneau ſuppoſe dans ſes calculs, ce qui 
n'eſt pas mme vraiſemblable, que tous les 
volumes de l' Encyclopèdie ſont retires & ven. 
dus, ſans en excepter un ſeul; qu'il fixe le 
Prix de l'impreſſion plus d'un tiers au- deſſous de 
ſa valeur; que le prix du papier eſt beaucoup 
trop foible; qu'il diminue de m&me toutes les 
parties de depenſes; qu'il porte a 60,000 li- 
vres les faux- frais d'une entrepriſe auſſi im- 
menſe & auſſi traverſce, faux · frais qui ont di 
monter à plus de 120, oco livres, le Magaſin 
Eneyclopedique ayant eſſuyé juſques à une in- 
<endie; qu'il n'admet que 150, ooo livres pour 
Pacquiſition du manuſcrit & les honoraires des 
Editeurs , qui font un objet de plus de 400,c00 
livres; qu'il tait les banqueroutes & pertes , 
montant à pres de 100,000 livres; qu'il eſt ab- 
ſurde d'avancer que Encyclopedie imprimee, 
meme à 4250 exemplaires, en ait pu produire 
4200 complets, &c. 

Enfin l' Auteur pretend que fi l'on permet à 
M. Luneau d'inquicter ainſi les Libraires, de 
Jes Epouvanter pour · les mettre àᷣ contribution, 
de jetter impunë ment le trouble dans les fa- 
milles, ſous un pretexte auſſi foible, & ſur une 
affaire conſommee au gre de toutes les parties, 
c'eſt donner lieu à des recurſions inter minables; 
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& que, ſi la cauſe de cet-adverſaire-eft, comme 
il le pretend, celle de tous les Soulcripreurs , 
la cauſe rey eſt celle de tous les ci - 
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11 Decembre i. M. le Baron de Thiers- 
Crozat avoit un fameux Cabinet, un des objets 
de la curioſitè des Etrangers.qui venoient à Pa- 
ris: c toit une ſuperbe collection en tableaux 
des plus grands Maftres. Depuis la mort de cet 
amateur, il Etoit queſtion de le vendre a len. 
chere, mais I'Imperatrice des Rules Va ache 
te en entier. 

12 Decembre 1771. M. Gibert, pour motiver 
fon Memoire fur les rangs & honneurs de Ia 
Cour, pretendit faire une Reponſe aux trois 
derniers chapitres du Traite des preuves qui ſer- 
dent a etablir la wterite de Phiſtoire , par le Pere 
Henri Griffet. Le mort ayant enlevè cet Ex-. 
Jeſuite , Abbe Georget a entrepris de prendre 
ſa defenſe, ou plutòôòt celle de la Maiſon de 
Rohan, prineipalement attaquee dans I'ouvrage 
en queſtion. Les Duos & Pairs ont toujours 
vu avec jalouſie la ſuperiorics des Princes 
6trangers ſur eux, & l'objet du Memoire de 
M. Gibert, Secretaire de la Pairie, &6toit de 
prouver: 8 "Que les Princes Ilegitimes ni les 

» Princes ettangers ne font aucun ordre dans 

„Etat; qu'ils n'y ont ni rang ni honneurs 

» Que denn des dignitss du Royaume, & qu'ils 
v n'y jouiſſent au · dela que des diſtinctions 
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qu'une faveur particuliere & perſonnelle peut 

v leur departir pour un tems.“ 

L'ècrivain du nouveau Memoire, apres avoir 
demontré en gros Pabſurdite de cette propoſi 
tion, objet de la premiere partie du MeEmoire 
anonyme, laiſſe à d'autres le ſoin de cette vic- 
torieuſe rèfutation. Il ſe borne à poſer les 
fondemens par leſquels ſont etablies les prero- 
gatives de la Maiſon de Rohan. II repond en- 
ſuite aux objections de M. Gibert; 

Ainſi, dans la premiere Partie, il prouve 
que les Princes de Rohan ſont iſſus en ligne 
droite & maſculine de la Maifon Royale de Bre- 
tagne, & qu'ils ont toujours été traités & re- 
gardes comme Princes de naiſſance. Il en ap- 
pelle en tèmoignage une foule de citations hiſ- 
toriques, & il fait voir que cette verit6 a été 
reconnue, non- ſeulement par les Ducs de Bre- 
tagne, mais par tous les Rois de France & les 
Souverains Etrangers; qu'il en rèſulte un con- 
cert unanime de Potentats & de Nations, con- 
facre dans les monumens les plus authentiques 
& les plus irrè fragable. 

Lua ſeconde Partie eſt conſucree à reſoudre 
11 objections de l'anonyme, & on les pulvecri- 
ſe, en faiſant voir qu'elles ne ſont fondees que 
ſur la mauvaiſe foi de Vadverſajre, qui a tron- 
que les textes les plus elairs, falſiſie les paſſa - 
ges les moins Equivoques, alt6re les ſources 


les plus pures, &c. & que c'eſt en vain qu il 
vou · 
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youdroit and6antir par un Ecrit clandeſtin, — 
titres, des rangs & des prerogatives, que 
de ſiecles ont -reveres, que tant de deciſions 
6man&es du tròne ont ſolemnellement conſa- 
erèes. =, 18 "22 
A la ſuite du Memoire ſont les pieces juſtifi- 
catives, ſuivies d'un Certificat de einq Exami- 
rateurs nommès par le Roi, figne le 12 No- 
vembre 1771, ol ces Mis. certifient que tous 
les paſſages rapportés dans le ſommaire des 
preuves de Vouvrage, ſont conformes aux ſour- 
ces d'où ils ſont tires, tant livres imprimes que 
manuſcrits, titres, originaux, ou Copies colla- 
tionnèes ſur les originaux, &c. 

Enfin on avertit que s'il reſtoit encore des 
doutes a quelque Pyrrhonien en hiſtoire, pen- 
dant deux mois M. Dupuy, de VAcademie 
des Inſcriptions & Belles» Lettres, & Biblio- 
thécaire de l'hòtel de Soubiſe, laiſſera aux heu- 
res indiquees verifier les titres & les autori- 
tes, CC, F 
Cet ouvrage, ou plutòt cette compilation 
d'autoritès, du core du ſtyle, de l'ordre, de 
la clarte & m&me du raiſonnement, eſt de beau» 
coup infericure à Peerit refuté; mais il paroft 
prouver juſqu'a la conviction les verites hiſ- 
toriques qu'il veut Etablir, Il eſt facheux que 
le de faut de goũt de Vauteur & d'une certaine 
logique lumineuſe rende ce Memoire fi pèni- 
ble & ſi rebutant à lire. Les gens ſeuls inté- 
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reſſes à la diſcuſſion de la conteſtation, ou 
voues par un attrait particulier à ce genre d' e- 
tude, pourront 1'approfondir, & il ne tardera 
pas à 8 Aller perdre dans la maſſe de tant d' au- 
tres Ecrits du mème genre, qui ne ſont _ 
* etre conſultẽs au beſoin. 0 of 

13 Decembre 1774. Copie de la Lettre au Con 
foil de Ecole Royale Militaire, d M. , 
42 27 Novembre 1771. 

„L Ecole Royale Militaire, Monſieur, a 6&6 
penétrée de douleur en liſant le Memoire que 
Findignation & le deſeſpoir viennent de pu- 
blier contre vous. Si vous n'euſſiez pas été 
Eleve dans cette maiſun, nous ne vertions dans 
votre affaire avec la Dlle. Camp qu'une ſcene 
affligeante pour l'humanitè, & nous la couvri- 
rions dans notre enceinte du voile de la pudeur 
& du ſilence. Mais nous devons à la jeuneſſe 
que le Roi y fait Elever, de lui inſpirer pour 
vos égaremens toute 'horreur qu'ils meritent, 
& nous nous devons à nous- mEmes de ne pas 
paroftre indifferens a Veclat qu'ils font dans la 
capitale. Nous laiſſons aux Miniſtres des au- 
tels, & aux Magiſtrats, organes des Loix, le 
ſoin de prononcer ſur les liens que vous avez 
formès avec la Dlle. Camp. Mais il eſt un tri- 
ounal auquel vous etes comptable des procédés 
que vous avez mis dans votre conduite avec 
elle: celui de l'honneur. C'eſt à ce tribunal 
qui reſide dans le cœur de tous les honnetes 
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tens, due vous etes Cites de toutes parts & 
qu'on vous condamne, Il eſt des erreurs que 
le feu de la jeuneſſe n' excuſera jamais, & les 
votres ſont malheureuſement de cette eſpece. 

Tous les Ordres qui eompoſent cette Matſon: 
nous invitent non · ſeulement à vous le dire, 
mais eneore à vous declarer qu'il eſt dans le 


vœu commun que wan vous ae mY _ 
roitre davantage. . 


Nous ſommes, Ge. 

14 Decembre 1771. M. Pinan. quoique plus 
qu'oftogenaire,, conſerve encore toute la vi- 
. vacite de ſon eſprit, & ſes converſations ſont 
une ſerie. continuelle d Epigrammes. Il en fait 
auſſi par crit: il n'a point oublic ſon éternel 
ennemi M. de Voltaire, & de tems en tems il 
fait des hoſtilités contre lui. C'eſt dans un de 
ces acces de haine qu'il a décoché le ſar- 
caſme ſuivant,, qu'on ne trouveroit pas par- 
donnable, fi la vieilleſſe de Pauteur ne l'autori- 
ſoit en quelque ſorte a plaiſanter ſur celle de 
ſon rival, Voici les vers du premier ; 


Sur Pauteur dont le {(derme 

Eft colle tout pres es os, 

La mort tarde à frapper ferme, 
De peur debrecher ſa faulx. 

Lorſqu'il aura les yeux clos, 
Car ſi faut · il qu'il y vienne, 

Adieu renom, bruit & los 

Le tems jouera de la ſienne. 

* 
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17 Decembre 1771. La grande fermentation 
quioccafionnoit dans le public la reduction du 
Spectacle du Sr. Audinot, fi eſſentiel aux plai- 
firs de cette capitale, a produit ſon effet. On 
vient de lui conſerver tous les acceſſoires dont 
i avoit embelli ſon petit theatre, moyennant 
[12,000 livres de retribution pour POpera, La 
Foule redouble chez lui depuis ce tems, & il 
ne peut ſuffire 4 la multicude-des-curieux. 


18 Decembre. Les Comediens Italiens ont 
enfin donné avanthier Zemire & Azor. Le ſuc- 
"ces prodigieux de ce ſpectacle a Fontainebleau 


avoit excite un concours de monde extraordi- 


naire. Madame la Ducheſſe de Chartres toit 
2 cette repreſentation, & a attire les applau- 
diſſemens les plus univerſels, les plus ſoutenus 
& les plus flatteurs. Envain M. le Duc de 
Chartres a cherchs à ſe ſouſtraire par Iincogni- 
to aux memes témoignages de tendreſſe & d'ad- 
miration , le cœur des Spectateurs a trahi ce 
Prince, & il a regu auſſi ſa part des marques 
de la ſatisfation publiſue. 

La ville na pas été tout-a-fait d accord avec 
la cour ſur la piece nouvelle. Pluſieurs mor- 
ceaux de muſique ont allume les plus vifs tranſ- 
ports, mais le total a paru triſte & langou · 
reux, & le Drame n'ëtant pas ſoutenu par 
Tappareil & la magnificence des 'decorations, 
des Ballets & des acceſſoires qu'il avoit à Fon- 
tainebleau, a manquè une partie de ſon effet. 

10 
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On a demande Pauteur, ſuivant Puſage in- 
troduit depuis quelque tems. Il a ea peine à 
paroftre; mais le tumulte eſt devenu ſi grand, 
que le Muſicien s' eſt montre. Le Sr, Gretry 
retirè ; les memes brouhahas ont continue , & 
Ton a crié apres Vauteur des paroles. Le Sr. 
Marmontel ne jugeant point de la dignite d'un 
Membre de VAcademie de paroftre ainſi, l'Ar - 
lequin eſt venu & avęc quelques lazzis il a 
calme la bruyante cohue. 

19 Decembre 1771. M. Taboureau de Ville- 
patoux , Officier general d' Artillerie, eſt un de 
ceux compris dans la derniere promotion des 
Cordons - rouges. C'eſt un militaire très - re - 
commandable par ſes talens diſtinguës, par. ſa 
valeur & par les bleſſures honorables qu'il a re- 
cues. Un de ſes amis lui a adrefſe le quarrain' 
ſuivant: 


Vain ornement de maints guerriers, er 
Pour toi, ce Cordon, prix du ſang & des ſervices, 
Dolt ſervir à lier en faiſceau tes laurierss 
Ou , couvrira tes Cicatrices, | , 
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20 Decembre. M. Luneau de Bolejermiain 
continue ſa guerre contre les Libraires. Il eſt 
occupe actuellement a eſcarmoucher contre le 
Sr, Diderot, qui s'eſt immiſce comme un fot” 
dans cette querelle, Il vient de donner une 
nouvelle Edition de fa Lettre A ce Savant, en 
date du premier Septembre. La prècipitation 
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avec laquelle il Pavoit compoſse, ne lui avoit 
pas permis de chercher toutes les pieces” pro- 
pres à juſtifier les faits Enonces dans cette Let- 
tre & d'y raſſembler des anecdotes & des re- 
marques tres · curieuſes. C'eft ce qu'on trouve 
dans celle-ci, en date du premier Decembre. 
On y lit, entre autres choſes, une autre Let- 
tre particuliere de M. Diderot à M. Luneau, 
qui prouve que celui · ci a et le confident du 
premier, ſur l'objet en queſtion au point de 
recevoir dans ſon ſein des faits qui ne pou- 
voient Etre ſgus que de M. Diderot. II y eſt 
queſtion des ſept derniers volumes de Þ Encyclopè. 
die charpent( t.... operation douloureuſe, fai- 
te par le Sr. le Breton aux chef- d'ceuvres de 
cet auteur, & qui lui avoit fait jurer de ne 
plus travailler a PEncyclopedie. 

On va reprendre inceſſamment ce procès eu- 
rieux & intèreſſant pour le Public, & mème 
pour les Etrangers, par l'importance du Livre 
dont il eſt queſtio on, & repandu dans toute 
' FEurope.' © | 

Il paroit auſſi une Requete imprimèe du Sr. 
Luneau, od il enonce vingt - quatre chefs d'ac- 
cuſation contre les Libraires. Cette piece, 
uniquement de procedure „ ne mèrite aucun 
detail. ä 
21 Decembre 177 1. On a donné cette ſe⸗ 
maine à Choiſy un Spectacle pour Madame la 
Comteſſe Dubarri. Comme elle aime ce qui 
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eſt extrẽmement gai, on a choiſi La Perite 
dans le Vin, piece du Sr. Colle tres - grivoiſe, 
Quantitè de femmes de la cour qui ne con- 
noiſſojent point cette comedie orduriere, ont 
EtE decontenancees, & cela a donné un diver- 
tiſſement d'une eſpece particuliere a Madame 
la Comteſſe Dubarri. 

22 Decembre 1771. Les Comediens Fran- 
cois donnent demain la premiere repreſentarion 
de la Mere jalouſe, comedie en vers & en trois 
actes de M. Barthe, d6ja connu par le ſucces 
merits de ſa petite Comédie des Fauſſer Injp 
delités. 

23 Decembre. Quoiqu'on ent deja achete 
pour deux cens mille livres de maiſons, pro- 
pres aux nouveaux arrangemens qu'on prenoit 
pour le retabliſſement de la Comedie Frangoiſe 
a ſon ancien domicile, qu'on cùt meme com> 
. mence auſſi quelques travaux de demolition, 
il eſt queſtion de renoncer à ce replatrage & 
de revenir à un plan plus complet, M. le Due 
d'Aumont a envoye chercher depuis peu M. 
Liégeon, VarchiteQte qui avoir fourni les plans 
pour bitir une nouvelle Salle an Carrefour de 
Buſſi & dont on a rendu compte en detail. II 
lui a dit qu'on les avoit examines au petit Con- 
ſeil, c'eſt - a+ dire aux Comites particuliers qui 
ſe tiennent chez Madame la Comteſſe Dubarri 
que cette Dame en paroiſloit tres - contente, Il 
lui a demand6 d'autres plans, plus ercadus , 
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ainſi que des Memoires ſur la finance. Ce 
dernier article ſouffrira plus de difficult és, les 
tems étant bien changes, epa deux ans, 925 
le projet avoir &te rédigé. 
24 Decembre 1771. La Femme jalouſe n'a 
pas eu le ſucces dont ſe flattoit le Sr. Barthe 
& ſes partiſans. Suivant uſage de ces pieces 
trop pronees/dans les cercles, elle a infiniment 
perdu à la repreſentation. Le caractere prin- 
Cipal-a paru abſolument manque, & les inci. 
dens amenes pour le faire valoir, n'ont ſervi 
qu'a mettre au jour la maladreſſe de Vauteur 
& ſon peu de connoiſſance des mœurs & des 
principes de la fſociete. Les autres perſonna- 
ges n'ont pas 'Ete traites avec plus d'intelligen · 
ce; Vintrigue mal ourdie ne produit aucun in- 
teret, peche contre les vraiſemblances, & ſe 
denoue auſſi gauchement qu'elle eſt tiſſue. 
Beaucoup de longueurs, une marche continuel- 
Jement embarraſſee, des ſcenes oiſives, ont 
jette dans cette Comedie un froid & un ennui 
mortel, Les connoiſſeurs y ont vu avec dou- 
leur combien- il falloit rabattre des eſperances 
que la ſeconde Comédie de ce potte: avoit 
 donnees ſur ſon compte, ou plutòt ils ont con- 
clu qu'il n'y avoit aucune reſſource dans la ſté- 
rilitè de ſon genie. Le ſtyle meme eſt fort in- 
Fericur à celui des Fauſſes Infidelites: ſouvent 
de l'entortillè, du precieux ; quelquefois du 


bas, & rarement le ton noble & vrai. Beau- 
coup 
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eoup de petits portraits de porte · feuille, pla- 
ces à droite & à gauche pour remplir les ſce« 
nes, & exciter les applaudiſſemens, mais ne 
renant en rien au fonds du ſujet, & pouvant 
en détacher auſſi aifement qu'ils y font en- 
chaſes. Enfin nulle invention, & de Feſpriv 
prodigue-mal à propos. Voila le reſultat de ce 
chef - d'ceuvre, qui peut - Etre auroit Et6 plus 
mal accueilli du Parterre, ſans la preſence/de 
Madame la Ducheſſe de Chartres & de M. 2 
Duc d' Orléans. 

25 Decembre 1771. Il n'eſt. perſonne nd 
Vait. connu dans Paris une fameuſe courtiſan- 
ne, ci-devant Mlle. Dufreſne, d'une beauté 
rare, & devenue Madame la Marquiſe de Fleu- 
ri. (Son hiſtoire ſe trouve en détail dans le 
Colporteur) Cette femme, apres avoir te len- 
tretien de tous les cercles, avoir vu a ſes pieds 
tout ce que la cour & la ville avoient de 
grand & de plus riche, après avoir mange 
rangon d'un Roi, eſt tombèe par ſon incon · 
duite dans une indigence extreme, & eſt mor- 
te ſans ſecours. Elle laiſſe deux fils, dont 
un Capitaine de Dragons, & autre Capi- 
taine d' Infanterie, em le nom les armes 
des Fleuri. 

26 Decembre. Tous cęux qui ont-6t6 an ſpec. 
tacle de Choiſy la ſemaine derniere, atteſtent 
combien la piece de la rite" dans le vin 6etoit 
grivoiſs. & a fait rire Madame 1a Comteſis 
Ds 
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Dubarrj: S. M. n'a pas paru y prendre le PE 
plaiſir. Cette Dame fe livroit cependant a tout 
ce qui pouvoit Egayer le Roi, & cherchoit 2 
le delaſſer des occupations du trdne, en le fai - 
ſant jouer avec un petit chien. Le fouper a 
6t6 fort agreahle auffi. Le Sr. Larrivee & ſa 
femme ont chants pendant tout le repas des 
 ebanſons ſur le meme-ton de la comedie. Le 
Roi Etoit à la table à reſſort avec douze con- 
vives, dont trais Dames ſeulement, Madame 
la Comteſſe Dubarri, Madame la Marechale 
de Mirepoix & Madame la Marquiſe de Mont- 
morenei. Madame Dubarri a continue à $'oc- 
cuper de tout, ce qui devoit amufer S. M. 
Elle étoit entre le Roi & M. le Due de Duras. 
Ce Seigneur, tres excellent convive, a paru 
d'une folie charmante, &, quoiqu'un des Ducs 
Proteſtans, de la plus grande intimire avec 
cette Dame. On n'admet pas communement 
des prophanes à ces petits ſoupers: cependant, 
par extraordinaire, il y en a eu te jour-l#, qui 
ont rapporté des détails intéreſſans. On ajoute 
que le vin y couloit à grands flots, & que tout 
contribuoit à rendre la fete charmante; que 
Madame Dubarri y montroit ce defir de plaire 
qui prete des charmes aux femmes les moins f6- 
duifantes , & jette un nouveau dae ſur la 
beauté. 


27 Pecembre 1774, M. de Vilteloiſon, jofqu'd 
din ans, a été Cleve ſans aucune inſtruction: i} 
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8eſt 6vertus de lui meme à cet ige, & aufom- 
d'hui, quoiqu'il n'ait que 22 ans, il eſt un des 
plus favans perſonnages qu'on puiſſe voir en fait 
d'crudition, 11 poſſede toutes les langues poſſi. 
bles. A Peleftion du ſucceſſeur de M. Gibert 
il avoit eu les ſecondes voix. Mais comme cet- 
te faveur eſt ordinairement un droit à la nomi- 
nation pour Pe lection ſuivante, M. Duclos ſe 
leva, &, en rendant toute la juſtice poſſible aa 
merite du jeune candidat, declara qu'il ne pou- 
voit concourir a preſent d'après les Statuts, 
dont il demanda qu'il füt fait lecture. Effect i 
vement il y eſt dit par une clauſe digne des 
ſiecles de barbarie que tout Academicien- doit 
avoir vingt - cinqg ans pour pouvoir &tre Ely, 
Cette difficultè a arrètè dans ce moment -ci, 
qu'il y a deux places vacantes encore; mais on 
a ſollicitè auprès da Miniſtre une diſpenſe d'4+ 
ge, & Von ſe flatte que M. de Villeloifo 
Pobtiendra : difpenſe non moins ridicule que 
le Statut. 1 

29 Decembre 1771. M. Helvetius eſt mort, 
il y a quelques jours, d'une goutte remontee, 
C'etoit le fameux auteur du Livre de PEfprit”, 
pour lequel i} a eſſuye tant de perſecutions, 
ainſi que ſon Cenſeur & ami M. Texier. On 
lui reproche de n'avoir pas reeonnu, comme il 
convenoit , importance du fervice qui avoir 
cofits fi cher à ce dernier, pulfqu'il en avoit 
perdu fa place de _ Commis des Affaires 
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Etrangeres, & qu'il s'eſt trouve enſuite fort 
mal à Vaiſe, Le Philoſophe, de ſon cote, 
avoit été oblige de gauchir dans ſes principes, 
& de donner aux devots la ſatisfaction de le 
voir fe rétracter. Il a paru ſe repentir de fa 
foibleſſe dans ſes derniers momens, ou voyant 
qu'il n'y avoit plus rien a diſſimuler, il a refu- 
ſ6 conſtamment de 8'aſſervir au ceremonial uſi- 
t6 dans pareil cas. M. le cure de St. Roch n'a 
pu convaincre cet incredule: on ne lui a ce- 
pendant pas refuſe les honneurs de la ſepulture 
Chretienne , ce qu'on craignoit fort dans ce 
tems ob M. PArcheveque a repris le gouverne- 
ment ſpirituel de cette capitale dans toute ſa 
Teverite, | | 
M. Helvetius avoit été Fermier general. II 
quitta volontairement cette place lors de ſon 
mariage avec Mlle. de Ligneville, fille de qua- 
lite d'une des premieres maiſons de Lorraine, 
ſe trouvant aſſez riche & craignant de ſouiller 
ſon alliance par un titre auſſi ſordide. On re. 
marqua dans le tems aſſez plaiſamment que Ie 
Sr. La Garde, qui avoit Epouſe la ſœur, cut, 
en vertu de ce mariage, au contraire, un Bon 
de Fermier general, & Fon dit que Vune refai. 
ſoit ce que [autre avoit defait. 
30 Decembre 1771. On a admire aujourd'hui 
au repas donné par la ville a M. le Maréchal 
Due de Briſſae, ſon nouveau Gouverneur, une 
galanterie nouvelle, & qui prouve à quel point 
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eſt pouſſe chez nous l' art de nos Comur moder- 
nes. On avoit reprèſenté ſur le Surtout de la 
table ou il etoit, l'action du Comte de Briſſac, 
apportant à Henri IV les clefs de la ville de 
Paris, dont il Etoit Gouvergeur ſous le Duc 
de Mayenne. Cette invention ingenieuſe a dt 
faire d'autant plus de plaiſir a celui-ci, qu'il 
jure continuellement par les manes de ce per- 
ſonnage, celui de ſes ancèttes dont il reſpecte 
le plus la mémoire. 


— p ' 
LAN MDCCLXXII. 


1 Fanvier. Une partie des Ducs ne voit 
pas de bon ail} la Repon/e d un écrit anonyme, 
dont on a parléè, en faveur de la Maiſon de 
Rohan, Ils en temoignent publiquement leur 
avis, & ſe propoſent d'y rèpondre. On ne fait. 
encore ſur qui ils jetteront les yeux pour. un 
ouvrage auſſi intereſſant & fi bien manic par le 
premier faiſeur. . 
5 Janvier. On fait que M. Diderot eſt ho- 
nore des bontes. particulieres de l' Impèratrice 
de Ruſſie, & qu'il eſt comme ſon agent Littè · 
raire dans cette capitale. Il s'eſt mèlè en cet - 
te qualitè du march fait pour cette Souverai- 
ne, du Cabinet de tableaux de M. le Baron de 
Thiers, qu'elle a acheté en entier. Cela a 
donné lieu à quelques conferences entre Rl. 
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Diderot & les heritiers du defunt, dont eſt M. 
le Marechal de Broglio, par ſa femme. Ce Ma- 
r6chal , très- honnéte, a pour frere le Comte 
de Broglio, par fois tres-mauvais plaiſant. Un 
jour qu'il ſe trouvoit à une conference du Phi- 
loſophe en queſtion avec M. le Marechal, il 
voulut Je tourner en ridicule ſur Phabit noir 
qu'il portoit, Il lui demanda sil Etoit en deuil 
des Ruſfes ? Si j'avois d porter le deuil d'une Na- 
tion, Monſieur le Comte, lui repondit M. Di» 
derot, je n'irois pas la chercher ft loin. 

6 Fanvier 1772, Le Sr. Larrivee eſt dange- 
reuſement malade. Cela inquiete les amateurs 
de VOpera, dont il eſt ſans contredir le pre - 
mier acteur, tant par un jeu vrai & naturel, 
que par une figure noble & theftrale, C'eſt 
d'ailleurs une très- belle baſſe- taille, & le Thèa- 
tre Lyrique feroit une * perte en ſa per- 
ſonne. | 
7 Fanvier, M. Saurin , membre de 'Aca» 
demie Frangoife, a lu, il y a quelques mois, 
a une aſſemblee publique, une Epitre ſur les in- 
conveniens de la vieilleſſe, dont le principal , 
ſuivant lui, Etoit de ſurvivre à fes amis. l 
vient de donner une Suite à cette Epitre, a Voc 
cafion de la mort de M, Helvetius '» ſon bien · 
faiteur, Voici cette pr 


—. — 


OH) 
Au Manet de mon Ami. 


| Toi, qui dans la Arg avant moi nol deſcends 
Trahis mon eſpoir le ptus tendre 
Quand je difois, helas! que javois crop vecu, 
u ce malheur affreux j jEtois Toin de m rattendre! 
O comment t'exprimer tout ce que j'ai perdu! 
C'eſt toi, qui me cherchant au ſein de Finfortune, 
Relevas mon ſort abattu, 
Et ſgus me rendre chere une vie importune. 
Ta vertu bienfaiſante Egaloit tes talens : 
Tendre ami des humains, ſenſible 4 leurs miſeres, 
Tes Ecrits- combattirent Verreur & les tyrans 
Et ta main ſoulageoit tes freres. 
L'Equitable Poſterits | 
T'applaudira d'avoir quitts 
Le Palais de Plutus pour le Temple des Sages, 
Et $'&clairant dans tes ouvtages 
Les marquera dw ſceau de Timmortalite, 
Foible ſoulagement de ma douleur profonde ! 
Ta gloire durera tant que vivra le monde. 
Que fait la glofre à ceux que la tombe a regus! - 
h 2 — ren dont le torrent m inonde? 
douleur impuiſſante f & regrets ſuperflus! 
Je vis, — vis, & mon Ami neſt plus! 


3 Famwier 2772. On a toujours dit que les 
Francais ſe. conſolojent de tout par une chan- 
ſon, On .commengoit à craindre que Ia Na- 
tion n' et perdu fon caractere; mais un plaifanr 
nous prouve que cette terreur eſt vaine, & que 
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Pon ſait encore rire a Paris. /Voici un Vaude- 
ville qui court, & contre I'auteur duquel on dit 
que le Miniſtere fait. des recherches ſeveres ; 


Chantons dans un badin Vaudeville 
Le retour des vertus qu'on aura, * 
L' honneur gothique à la Cour, 4 la Ville, 
Le ſentiment, qu'on trouve ao vieux fiyle, 
Cela reviendra, 51 


Francois , ne perdez pas reſperance, 

Tout va bien, tout encor mieux ira; 

La liberté, le credit, l'abondance, | 
La candeur, les Jéſuites, Tianacence, A 
Cela reviendra. | 


Tout revient, la pudeur, le courage, 
La gaieté, les mœurs, &f catera: . a 
je ſails meme une Demoiſelle ſage 
Qui diſoit, en perdant ſon. pucelage, 
Cela reviendra. 


9 Janvier 1772. M. de Belloy a fait au - 
jourd hut ſon diſcours de remerciement a I'A- 
. cademie Frangoiſe. C'etoit; M. le Marcchal 
Duc de Richelieu qui, élu Dire&eur- par le 
ſort, devoit lui répondre. Mais ce Seigneur 
ſentant quapres la conduite qu'il a tenue il fe- 
roit peu agrèable au publie, a jugs à propos 
de ſe ſouſtraire à ſes regards & à ſa critique, 
C'eſt M. Abbé le Batteux qui a repondu. 

10 Fer II. ſe, ;7epand. 3 jei tres . clandeſ· 
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tinement une eſpece d' Ode au Roi, dans le gofit 
des Chancelieres. 'L'ouvrage eſt plus ſagement 
fait , mais denuè de l'enthouſiaſme du genre, 
& dont on appercevoit quelques etincelles dans 
le fatras barbare des deux autres. C'eſt une 
exhortation au Monarque d'ouvrir les yeux, 
& de ſe rappeller les tems heureux ou il Etoic 
amour & les delices de ſes peuples „ tems 
qu'il peut encore faire renaſtre, . 

12 , Fanvier 1772. Un Serrurier a fait pour 
chef-d'ceuvre un Dais tout en fer. II a fix bran» 
ches, qui ſe recourbent , ſe reuniſſent à un 
centre commun & ſe terminent par une COU» 
ronne. Elle eſt accompagnee d'un feuillage 
qui circule autour, & P'ouvrage eſt fi delicate- 
ment travaillé, ſi exquis, fi poli, qu'il brille 
comme argent le plus pur. Ceſt le fruit 
dix ans de travail. On en avoit parle a S. M., 
qui a voulu Je voir, qui en a étè fi enchantte 
qu'elle ſe propoſoit de Vacheter pour I'Egliſe 
de Choiſy, od il avoit meme ſervi. Cependant 
cet artiſte ayant été longtems ſans toucher 
d'argent, a fait ſes rèclamations: il demandoit 
50,000 livres. On a trouve ce Dais trop cher, , 
& on le lui a rendu. Comme il deſeſpere de 
trouver perſonne qui veuille Vacheter, il le 
montre au public pour 24 ſols. C'eſt une choſe 
digne de Vattention des curieux, & plus par- 
faite encore que ce qu'on a vu de plus admis 
table en ce genre. 
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13 Fanvier 1772. M. Linguet fe diſtingue au 
nouveau Parlement. II paroſt deux Memoires 
imprimes de cet orateur, qui ſont tres- recher- 
ches. Le premier eſt une Conſultation pour 
M. le Prince de Ligne, Prince du St. Empire 
& d'Ambliſe, Grand d'Eſpagne de la premiere 
Claſſe, &c. contre Abbaye Royale de Corbie. 
Le ſecond, en faveur de Madame la Du- 
cheſſe d'Olonne, contre le Sr. Orourcke. 
14 Janvier 1772. Depuis Vetabliſſement des 
Conſeils Superieurs, d'habiles anagrammatiſtes 
cherchoient a retourner ce titre d'une fagon 
Ingenieuſe & caraQeriſte, Enfin des divers eſ- 
ſais de combinaifon il en a reſultè le mot ſui- 
vant: Vile corpus ſine re. 
15 Fanvier 1772. Madame Favart ſouffre beau- 
coup d'une maladie de femme, & plus encore 
d'une maladie d'AQrice. Elle ſe trouve atra- 
què e mortellement dans la partie qui a le plus 
peche en elle. L'abbe de Voifenon, qui vit 
chez elle depuis plus de vingt ans, ne la quit - 
te point & eſt dans les plus vives allarmes. 
Toute a petite ſoci&ts n'eſt pas moins dans la 
douleur. Quant au Public, il regrette peu une 
Comedienne mediocre, qui avoit longtems 
uſurpe une reputation ſans qu'on ſeit trop 
comment, & qui n'eſt plus que toler6e ſur la 
ſcene, dont elle auroit di, pour ſon honneur 
bien entendu, ſe retirer plutòt. 
16 Fanvier 1772. M. Teiſſier, Intendant & 
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Contrdleur general des Ecuries & Livrtes de 
8. M., a une femme tres - lade, mais fort lu- 
brique. Elle eft tombèe amoureuſe d'un jeune 
Militaire, neveu de ſon mari, nommè de Vien- 
ne. Celui- ei a repondu A cette paſſion, non 
par un retour reciproque, mais & raiſon du lus 
cre qui en reſuhoit. Le public a bientòt Ste 
imbu de eette intrigue: elle eſt devenue ſcan» 
dabeuſe au point que l' poN＋ inſtruit en a parlé 
a Madame Teiſſier, moins en jaloux qu'en 
homme ſenſé, qui ne veut point etre objet de 
la, riſèe generale. Sa femme a trouve mauvaiſe 
la ſemonce; elle en a porte ſes plaintes à M. 
de Vienne. Un jour qu'elle stoit à Opera 
dans ſx loge avec ce galant, le mari étant ſur- 
venu, le petit · maitre a entrepris ſon- tres» 
cher onele, Pa tance; vertement. La ſcene: s'eſt 
echauffée. "Madame Teiffier a pris fait & cau- 
ſe pour le neveu, & le bon homme confus, 
après avai defendu à ce dernier de paroftre 
chez lui, a 6t& oblige de's'en aller, pour Evi= 
ter I'6clat 'facheux' d'une telle ſcene. La fem. 
me, furieuſe, n'a point voulu rentrer ce ſoir . 
la chez fon mari: elle s'eſt retirte chen un 
parent, qui l' accueillie pour la nuit, mais lui 
a declare que ce ne ſeroĩt pas paur plus long · 
tems, qu'elle avoit grand tort, & qu'il falloit 
retourner dans la maiſon conjugale; ce qu'elle 
a fait, mais elle en eſt depuis lors dans des 
vapeurs effroyables. Elle ne veut point que 
ſon mari approche d'elle; elle annonce qt'elle 
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en mourra, s'il ne lui eſt plus permis de voir 
Yobjet de ſes defirs. 'D'unautre cdrte; M. de 
Vienne, qui trouve de l'avanture un grand vui- 
de dans ſa bourſe, nourrit cette paſſion par des 
billets fecrets, par des apparitions frequentes 
ſous les fenetres de cette Dulcinee. Le mari, 
à qui ſon neveu a menace de couper les oreil - 
les, n'oſe ſortir a pied & mème en caroſſe, 
de peur d' etre arrèté par un tel Etourdiz & ces 
trois perſonnages ſont aujourd'hui la fable de 
Ja cour & de la ville, ear, malgrè toutes ſes 
precautions , le pauvre M. Teiſſier fe trouve 
implique dans I'avanture, quoi run fait pour 
ſe ſouſtraire aux rieurs. 

17 Janvier 1772. C'eſt M. 4 Belle. ifle, 
_ Secretaire des Commandemens & du Cabinet 
de M. le Duc d' Orleans, qui paſſe pour auteur 
du Memoire de ce Prince concernant ſes Do- 
maines attaques par M. le Contrôleur general. 
Cet Ecrit, de 80 pages in 40., qui fait grand 
bruit , eſt - tres» ſavant, tres : profond , tres- 
bien diſcut6; mais on y fait tenir au premier 
Prince du ſang un ton de ſuppliant peu noble, 
furtout dans un moment où il doit reclamer la 
juſtice du Roi & non implorer fa, bonté. 

18 Fanvier. La Conſultation de M. Lin- 
guet, en date du 21 Octobte 1771, pour M. 
le Prince de Ligne, Prince du St. Empire & 
d' Ambliſe, Grand d' Eſpagne de la premiere 
Claſſe, &c. contre Abbaye Royale de Cor 


gels, en developpanc toutes les reſſources de la 


(9) 


die, eſt remarquable par le ſpectacle Etonnane 


qu'elle preſenſę d'un Corps de Religieux occu- 

pe depuis deux cens ans à ſubſtituer les formes 
* fond, les mots aux choſes, à luder les ac. 
tes, aind que les jugemens les plus ſolem- 


chicane, de cet art malheureuſement trop ap- 
profondi par des hommes qui ſembleroicnt ne 
devoir Sembarraſſer que des choſes du ciel. 

I eſt queſtion en bref de deux Contrats d'ac- 
quifition , paſſes en 1559, & revetus de toutes 
les formalicés neceſſaires, des biens que poſle- 


doit la ſuſdite Abbaye dans la Flandre, le Bras 


bant & le Pays de Liege, dont elle forma, des 
1577; ſa demande judiciaire en nullitè, devant 
le Grand Conſeil de Malines, auquel ayant &t6 
condamnee'en 1713, elle a recuſt ſa compé- 
tence , a fait caſſer en France, le 16 Avril 
1746, au Confeit des Dépeches ledit Arret, 
M. je Prince de Ligne demande comment ſe 
pouryoir contre ledit "Ay . L'Avocat en ins 
dique la route. 

Il eſt A obſerver. OUR; Me. Lander fait 
traiter en grand les queſtions particulieres qui 
ſe pr ſentent à lui, & les produire comme des 
objets dignes de attention du Legiſlateur, 
Dans ſon premier Mémoire, en faveur du char- 
pentier de Landau, il en coneluoit la neceſſité 
d' tablir une loi generale pour permettre le di- 
erer en certains cas, & legitimer de ſecondes 
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noces. Celui pour Madame de Bombelles lui 
donne lieu d'appuyer ſur Iimpgreance dont il 
ſeroit de reconnoſtre dans le Royaume la validi- 
£6: des mariages des Proteſtans faits ſuivant Jeur 
Rite. Enfin il termine ainſi celui - ci par des 
vues non moins ſuperieure:: 
„ll ſemble qu'il ſeroit avantageux pour tou- 
i tes les Puiſſances d' etablir reſpectivement en- 
„ tre les cours de leurs Etats cette correſpon- 
» dance reciproque, cette communication mu- 
5 tuelle, qub ſerviroit de ſauv e · garde à la Jus 
„ ſtice, & oteroit à la chicane une de ſes: reſo 
» ſources. Quand un Francois a été condamne 
„ en Flandres pour des objets qui ſont du reſ- 
» ſort des tribunaux flamands, a pourquoi faut- 
5 il qu'il trouve dans ſa, patrie un aſyle, qui lui 
» ſeroit refuſe, ſi la e emaneit des jus 
„ ges nationaux 2 “ 
„La Politique Eclairée ei- pin hu 
„à abolir d'un bout de l'Europe à l'autre ce 
» privilege abſurde & barbate, cet 6pouventail 
» des Etrangers, ce moyen de, les voler ſans 
„ ſcrupule, fi longtems-connu; ſaus le nom de 
„Droit d' Aubains. Sans daute elle fera ſentit 
y auſſ] aux Souverains, que bien join qu'il leur 
„ ſoit utile & honorable de nourrir, d appuyer 
„ de leur nom & de leur pouvoir cette jalouſie 
„ entre les Tribunaux qui les repréſentent, il 
„ eſt de leur grandeur & de leur intéret com- 
mun den effacer juſqu'a la moindre trace. 
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» C'eſt trop ſouvent la mauvaiſe foi qu'ils pro- 
» tegent, en croyant ne defendre que la fran- 
chiſe de leurs couronnes. 3131 02 "14 3 - 
19 Janvier 1772. Tout eſt probleme- dans 
ce pays ci, & les faits les mieux confirmés 
en apparence regoivent; enſuite des ſens, des 
interpretations, des additions qui les dénatu- 
rent. Tel eſt le pretendu premier mariage de 


M. de Bombelles, contre lequel ſes partiſans 


reclament , & qui par la tournure de longueur 
que prend 'affaire devient extremement lou- 
che, On aſſure meme aujourd'hui que Mlle. 
Camp ne pourſuivra pas un jugement qu'el- 
le redoute. On produit une Lettre de M. 
Linguet, ſon Avocat, a M. de Bombelles, 
qui ne contribye pas peu à augmenter les dou- 
tes, tant elle eſt difficile à concilier avec le 
Memoire qu'il a publié enſuite contre lui. On 
la donne pour authentique, elle eſt datde de 
Lucienge le 4 Juin 1771, ou cinq mois & 
huit jours avant la Conſultation qu'il a ſignee 
pour la Dlle. Camp. On ne peut refuſer en 
journaliſte impartial d'en donner la copie. 

» Jai regu avec la plus grande reconnoiſſun- 
„ce, & lu avec le plus vif intérét le Memoi- 
» Te que M. le Vicomte de Bombelles a eu la 
v bont& de m' envoyer. C'eſt quelque choſe 
» de bien fingulier en effet que la hardieſſe avec 
„ laquelle on ofe le compromettre par des im- 
» Putations de h nature de celles dont il fe 
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- plaint, Peut - etre eſt ce ſon mariage mme 
» qui en eſt Vorigine. - Il eſt poſſible que quel- 
- » ques collatèraux du e6tE- de Madame ſon 
„ Epouſe aient congu de. Vinquittude de cet 
„ EvEnement, & qu'ils aient imagine ce lache 
„& maladroit moyen pour ſe tranquillifer. Au 
„ reſte, Veclat m&me qu'ils aurojent neceffite 
ne peut ſervir qua rendre leur honte publi. 
„ que, & a faire briller Tinnocence du client, 
» ainſi que les talens du defenſeur, 
„ai Phonneur d'aſſurer Monſieur le Vi- 
„ Comte de Bombelles du reſpect avec lequel 
» je ſuis ſon eres humble & tres obèiſſant ſer- 
+» viteur, : | 
q 271 AGHTON £83 741 (Sign) LinGuEr. 
19 Fanvier 1772. M. le Duc de Chaulnes, 
ci. deyant Duc de Pecquigny, eſt, comme on 
ſcait un grand ſectateur des Arts & des Scien- 
ces: il vient d'en donner une preuve qui ne 
permet pas d'en douter à ceux qui en ſeroient 
le moins convaincus. En diſſertant ſur quelque 
matiere de cette nature avec un Anglois, cha- 
eun a ſoutenu ſon opinion avec tant de cha- 
leur, que la diſpute a dégeènéré en une vraie 
rice: on en eſt venu aut armes, & nos deux 
Philoſophes ont pretendu avoir au bout de leur 
Epee le meilleur argument. Le Seigneur Fran- 
vois a ſuccombe & a été bleſs, 
20 Fanvier. Les Libraires, qui ne ſont pas 
ſans inquietude fur la ſuite de leur procès con- 
tre 
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fre M. Luneau de Boisſermain, cherchent à ſe 
mettre_en regle le plus qu'ils peuvent & hors 
de priſe vis: . vis de ce redoutable adverſaire. 
C'eſt à cette fin, ſans doute, qu'ils ont ace - 
ere les deux Jerniers volumes de Planches. 
Leur but, à ce qu'on pretend,/ eſt, en les dé- 
livrant aux Souſcripteurs, de retires' le certificat 
de ſouſtription, & d'enlever ainſi le titre en 
vertu duquel on pourroit les contraindre au 
rembourſement dont on a parlè, $'ils ſont con- 
damnes. De ſon côté, M. Luneau eſt occupe 
a repondre à eur Memoire ligne par ligne , 
comme il a fait à celui de M. Diderot. Pour 
contrebalancer les batteries des Libraires, il 
. les ſouſeripteurs de vouloir bien lui en- 

voyer la copie figurée de leur quittance de 
ſouſeription, de leur certificat ; &c. il promet 
de leur remettre en Echange gratuitement tous 
les Mémoires qu'il a publics dans cette affaire, 
& tous ceux qu'il publiera. 

Au ſurplus, c'eſt mal a propos qu'on a fait 
courir le bruit qu'il 'Etoit effraye de Porateur 
que ſes antagoniſtes lui oppoſoient en la per- 
ſonne de 'Avocat Gerbier & qu'il prenoit le 


parti de leur mettre en tète le Sr. Linguet; il 
eſt decide à plaider lui · meme, & declare, en 
rendant toute la juſtice qu'il doit aux talens 
du Sr. Gerbier, qu'il ne le redoute point, 
fondè ſur Tequité de ſa cauſe, EE Plus 
que ſur ſes talens perſonnels. 

Tome Vl. E 
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21 Fanvier: 1772. Memaire pour le Comte O- 
noureke, Meſtre ds Camp de Cavalerie, ca. devant 


Chambelian, du feu Roi de Pologne, Duc de 


Lorraine & de Bar, contre Madame 4 Ducheſſe 
q: Olenne. Tel eſt Vlaticuls. de la Reponſe au 
Memoire dont on a parle en fayeur de Mada- 
me la Docheſſe d'Olonne par Me. Linguet, qui 
tur lupine -ſurtgut- Vadverfſaire ſur une certaine 
Pringipaate de Conacie, dont il ſe, renomme, 
& qve V'on-appelle dans celuĩ · ci un Libelle; au 


moyen de quoi la queſtjon de droit n'eſt plus 


que ſubſidiaire, & M. le Comte Orourcke de- 
mande la rèparation la plus authentique des in- 
my calomnies avanceeg contre lui. 
Mémoire, de la compolition du Sr. Cha- 
bans, Avocat obſcur, nia pas le farcaſme, „ la 
ehaleur de I'autre, mais il n'eſt pas mal mé- 
chant. |. Il faut obſerver pourtant que le Comte 
rourcke eſt ſur la defenſive, & juge aſſez vrai- 
emblablement que Madame la Ducheſſe d'O- 
lonne, en lui ſuſcitant le procts en queſtion, 
a moins eu en vue de-gagner une cauſe qui pa« 
roſt mauvaiſe, que de ſaiſir une occaſion de ſe 
venger, en diſſamant un homme qu'elle perſc- 
cute avec trop d acharnement pour ne pas en 
faire pr6ſumer un motif non moins deshono- 
rant pour elle. 
22 Fanvier. On a remis hier à l Opera Cas- 
tor & Pollua. Jamais on n'a vu plus brillante aſ- 
ſemblee; elle ètoit en outre fl. nombreuſe 4 que 
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a recette a montè à pres de deux mille Ecus ;' 
ſans compter les petites loges; ce qui eſt ſans 
exemple. La foule toit telle, que la repré- 
ſentation sen eſt: refſentie, & les deut pre- 
miers Actes n ont point Ete abſolument enten- 
dus. Les Princes ont regu le tribut d?apphu- 
diſſemens qu'on leur prodigue conſtamment de- 
puis qu' ils paroiſſent en public, & ſurtout- de» 
puis qu'on ſgait que cela mortifie la cour, | 

Le Poëme en lui · meme eſt fi beau, ſi va- 
riè, fi bien coupe; la Muſique fi analogue aux 
paroles; ſi expreſſtve, ſi pittoreſque, qu on 
ne peut aſſiſter à ce ſpectacle, ſans &tre tranſ- 
ports de la plus vive admiration. On ne peut 
cependant diſſimuler que cet Opera ne produit 
pas eneore tout l'effet qu'il pourroit, à beau- 
coup pres, ſi la pompe du cortege, la richeſſe 
des decorations, & I'harmonie des Ballets ré- 
pondoient au reſte. Quel ſpectacle philoſophique 
de voir Pauteur de ce chef - d'ceuvre lyrique 
dans Perat d'imbècillitè niaiſe où il eſt tombeg 
faiſant toutes ſes fonctions animales ; 6rant-1e 
meme encore 'a Vexterieur, mais n ayant plus 
ni memoite, ni liaiſon dans les idées, ni ſen- 
libilits, ni ame, ni chaleur. On ſait que c'eſt 
du Gentil Bernard dont il eſt queſtion. 

23 Fanvier 1772. La féconditè du Philoſo· 
phe de Ferney v'etoit rallentie, depuis quelque 
tems, & l'on ne parloit d' aucune production 
nouvelle de fa part. Il vient de reveiller Pat- 

E 2 


(100 


tention du public, par un petit pamphlet, dont 
le titre, aſſez piquant, porte Tocfin des Rois, 
On ſait avec quelle adreſſe M. de Voltaire choiſit 
toujours l'à propos, pour jetter plus d'interer 
dans ſes ouvrages. Celui · ei eſt compoſe à oc- 
caſion de Pattentat commis ſur la perſonne du 
Roi de Pologne, attentat qui rend ſa cauſe 
commune à tous les Souverains. Cet Evenc- 
ment amene aſſez naturellement un Eloge de 
Vimperatrice; des Ruſſies, qui ſoutient avec 
tant de conſtance ce Monarque toujours chan- 
celant ſur ſon tr6ne. ' L'6crivain paye auſſi un 
tribut de louange aux talens de PEmpereur 
& aux qualités vraiment herofques qu'il dé- 
ploye. Enfin, il termine par exhorter toutes 
les puiſſances de PEurope & detroner le 'Turc, 
Deſpote monſtrueux, fi longtems la terreur & 
le fleau de Thumanité. i 
<'24 Janvier 1772. Une Compagnie d'Etran- 
gers vient d'entreprendre dans cette Capitale 
une eſpece de Manufacture de poulets pour 
Thiver. Ils ont ehoiſi un Emplacement ſur le 
nouveau Boulevard; ils comptent en faire - 
clore au moins 50,000 par mois, Ils ſe propo* 
ſent d'employer la méthode des Egyptiens , 
c'eſt. A · dire de fours, dont le degré de cha- 
leur doit &tre d' environ 32 degres du thermo- 
metre de Reaumur. Des eſſais tentés il y 2 
quelques années ſur la meme experience, n'eu- 
rent aucun ſucces 3 les nouveaux Entrepreneurs 
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eſperent etre plus beureux.& ſurmonter les di- 
vers obſtacles qui firent with pond le projet des 


autres. 1 
25 Janvien 1772. Luendics tumultueuſe 


de la premiere Repreſentation de Caſtor & Pol- 
lux a Ete funeſte à pluſieurs perſonnes: on en 
a compte 15 qui ſe ſont trouvees très mal 
dans le parterre & qu'il a fallu enlever. On 
pretend que deux ont été totalement &touf: 
fees, & que d'autres en ſeront longtems in- 
commaddes. | Malgre cette foule, plas de 
2000 curieux avoient etè refuſes, On a pris 
des precautions pour prevenir des ſuites auſſi 
cruelles, & à la ſeconde repreſentation on a 
mis deux ſeptinelles aux portes du parterre, 
qui empechoient d' entrer mme avec des bil- 
Jets, lorsque la ſalle a paru pleine. Le Speo- 
tacle $'eſt paſſe avec beaucoup plus de decen- 
ee, & ſans aucun accident. La recette a ce- 
pendant monte à 5600 livres, ſans compter 
les petites Loges a Vannee, = 5 ,o 7 

26 Fanvier. II court une fable politique | 
manuſcrite , ayant pour titre le Fermier: & les 
Chiens; L'hiſtoire de la Revolution aQuelle 
ry trouve depeinte d'une fagon energique ; M. 
M. de la Vrilliere, de Choiſeul, de Maupeou 
y ſont caraQeriſes a ne pas Etre- meconnus:. 
Cette Satyre eſt fort recherchee par les traits 
de force qu'on y remarque , & la hardieſſe * 


y regne. 
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27 Fanvier 1772. II y a dans IEpliſe de 


Notre Dame une Statue coloſſale, appellée St. 
Chriſtophe. Les hiſtoriens Ecclefiaſtiques ſont 
partagés ſur Je'perſonnage qu'elle repreſente, 
regardè ſimplement comme alle gorique par cer- 
tains, & par d'autres comme ayant reellement 
exiſte d'une ſtature & d'une proportion ex- 
traordinaire. Quoi qu'il en ſoit, depuis qu'il 
eſt queſtion de reparer cette cathedrale, on a 
agitè fi. Yon ne feroit pas ſauter une figure 


auſſi ridicule & peu digne de notre ſiecle éclai- | 


re? Mais M. TArcheveque, qui ſe nom 
Chriſlophe , a fort à cœur qu'on conſerve ſon 
patron, & ſes partiſans dans le Chapitre ont 
vote avec chaleur pour qu'on ne touchit en 
rien à ce coloſſe ; enſorte qu'il. fubſiſtera, du 
moins juſqu'a la mort du Prèlat. 

28 Fanvier. Madame la Comteſſe Dubarri 
ayant eu occaſion de connoftre les talens pre- 
Cieux de M. Vernet, le fameux Peintre de Ma. 
Tine, qui a décoré le joli Pavillon de Lucien- 
ne de morceaux aſſortis de ſa fagon, eſt alle 
chez cet artiſte rendre hommage a. ſes talens, 
Elle y a trouve deux - tableauxCfinis & prets à 
etre emballés pour un Seigneur Etranger , au- 
quel ils ètoĩent deſtinès: elle les a conſiders 
avec la plus grande attention, elle en a été (i 
enchantèe qu'elle a voulu les avoir. Envain 
le Sr. Vernet a declars ne pouvoir lui faire ce 
 facrifice , puiſque ces Ry ne lui apparte 
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foiefit plus; elle n'a tenu avcun compte de ſes 
ſupplications, & a fait 'enlever de force les 
deux Gefs* @ovuvrey mals en mithe- tems pour 
dedomtmager le pefntre, elfe las à dfeſſe fur 
ph bout de papier une ofddonhanee de 70,05 
livres, payables par le Sr. Beaufon, Banquſet 
de la Gr. Ce qui a un peu conſole da raupt 
en queſtion M. Vernet, & rend la Miner ve da 
jour tres recomtmandable aux artiſte.. 
--29-Fanvier 1772. On a vu par divers Eerſte 
fermentation qui régnoit dans POrare des 
Bensdictms, & Tardeur de pluſieurs de ces 
moines bur depouiller le froc & franchir les 
murs de leurs cloitres. 11 en a reſults une 
guerre de plume entre ces Religieux petlts- 
mafrres & les anciens fort artach6s à leur robe, 
A leur régime & A toutes les pratiques de leur 
regle. Le Roi s'etant expliquè A Voccalion-de 
fa religion ſurpriſe par les premiers , tout pa- 
roiſſoit rentrer dans l'ordre ordinaire; mais 
deux de ces Religieux, pourvus d'Abbayes & 
forces ſuivant la regle à en manger les revenus 
avec leurs moines , ont pris le parti: de ſe Faire 
nommer à des Abbayes in partibur par le · Pups 
Au moyen de ce nouveau titre ils nt pr te 
du potvol? '{e [eculariſer, du moins ge porter 
que le petit Teapulaire, & manger où bon leur 
ſembleroic les revenus de leur Benefice. Le 
Regime 4 mis en cauſe M. PArthev&que de Pa. 
ris, qui prètendant avoir la-diſcipline de toute 
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la Hierarchie Eccleſiaſtique,. ou Reguliere, de 
ſon Reſſort, a rendu une ordonnance qui en- 
joint à ces Abbes defroques de ſe retirer cha- 
cun dans leur communauté reſpective, d'y 
reprendre leur habit, & d'y vivre dans Pab- 
ſervance de leur conſtitution, | 

Les Abbes BenediQins en ont appell6 com- 
me d'abus, & c'eſt aujourd'hui la matiere d'un 
proces qui ſe plaide au nouveau tribunal & qui 
attire beaucoup de curieux au Palais, Le Sr. 
Courtin, Avocat aſſez verſé dans les maticres 
Beneficiales , a deja parle pour les Religieus : 
C'eſt le Sr. Gerbier qui doit defendr@M. PArs 
cheveque. 

30 Fanvier 1772. Le plan du Sr. Liegeon 
pour la reconſtruction de ja Salle de Comedie 
Frangoiſe au carrefour de Buſſy, acquiert de 
Jour en jour plus de faveur; il a été montre 
& diſcutè ſamedi dernier chez M. le Duc de 
Duras en preſence du Comitè des Comediens , 
qui n'ont pu y rien trouver à redire. que relati- 
vement à quelques details interieurs de peu de 
conſequence & qui les concernent ſpeciale- 
ment. II a été examine encore chez M. le 
Duc de la Vrilliere, chez M. le Lieutenant Ge- 
neEral de Police, & I Architecte n'a regu, partout 
que des applaudiſſemens. Comme les circon- 
ſtances relativement à la finance ſont changèes, 
il eſt queſtion de dreſſer des Lettres patentes, 
propres a donner w facilités n&ceſſaires aux 
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arrangemens pëcuniaires & à aſſurer les fonds 
de la compagnie qui doit ſe former à cet effet. 
On a. enfin ſuſpendu les travaux eſſentiels, 
commencss à Pancienne ſalle, & Fon continue 


ſeulement les démolitions neceſſaires dans l'un 


ou autre cas. 
31 Fanvier 1772, Lartiſte precieux qui # 
fait le Dais en Baldaquin de fer, dont on a pars 
e, ſe nomme Gerard. Ce chef - d'ceuyre me- 
rite, une deſcription. particuliere, Le plan de 
ce grand ouyrage a, 7 pieds en quarré & 16 
pieds de hauteur. II s leve des piedeſtaux qui 
ſont aux quatre angles, quatre palmes avec des 
guirlandes de fleurs,. d'epis, de pampres, de 
raiſins. Ces palmes ſoutiennent le Dais & for- 
ment une partie de ſon couronnement, lequel 
eſt termine. par une Gloire: chacun des mon- 
tans porte un Ange adorateur;. & des angles 
de la partie ſuperieure ſortent des armatares au: 
fer revètu d ornemens relatifs. Au milieu de 
leur reunion eſt l'Agneau Paſcal; au deſſus du- 
quel eſt un Soleil rayonnant. Ce Soleib eſt ſuſ- 
e eee ee 
Loe Baldaquin en queſtion, deſtiuè à ſervir 
de Dais dans les procefſions annuelles- de Fetes 
de Dieu, eſt. encore tres propre & decorer um 
maitre - autel à quatre faces, en appropriant 
ur cet uſage. | 
214 Ali & execution ſont 6galement dus 
au genie & aux G 4s Gerard | 
eee een I. 
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1 Florier 1772. Pierre de Cruel, cette trags. 
die de M. de Betloy; qui devoit etre Joute à 
Fontainebleau & dont la cour a etè —.— par 
la maladie de Factrice prineipale, eſt aujour- 
d'hui arretee pour la ville a la police, & les 
changemens qu'on ex ige ſont ſi confiderables, 
qu'on cfaint que cette piece ne paſſe pas cet - 
te anne. On a tepris Gaſton & ' Bayard pour 
dedommager cet auteur des tracafferies qu'il 
eſſuye, bien innocemment ſatis doute , puiſ- 
qu'il a fait preuve du de vouement le plus ſervi- 
le au Miniſtere & à ſes vues. On annonce au- 
jourd'hui les Druides , tragedie de M. je Blanc, 
comme la premiere en date qui dove etre don- 
nee au public. 

2. Février. I fe vendolt vpe elque 
tems une Hiſtoire civile & naturelle du oyaume 
de Siam & des Revolutions qui ont bouteverſt cet 
Empire, Juſques en 1770, publite fur ler Ma- 
nuſcrits qui ont ets communiques fat M. Ev. 
que de Tabraca, Vicaire Axoſtoligue de Siam, 
& autres Miſionnaires de ce Royaunig, Er. Sr. Ce 
livre parfaitement ignore acquiert aujourd'huj 
de la celébritè au moyen d'un Arret, du Con- 
ſeil, en date du 5 Janvier, qui le ſupprime. Le 
privilege pour I'imprefſion d'un Ecrit intitulé 
Deſeription du Royaume & de la Religion de 
Siam, avoit èté accordè le 16 juillet 1770 
audit Eveque. Celui-ci avoit: charge l'auteur 
de VEcrit en queſtion de rèdiger uniquement 


{ 169 ? | 

les dits maniſctits & d'en 'Eptrer la dition; 
Le r6daQteur tant approprie- l'ouvrage, en 
avoit change & la forme & le fonds & le titre: 
Le Prélat en a probablement porté ſes plain“ 
tes, & dans PArr&t du Conſeil il eſt dit que 
continuant de traiter favorablement ledit Eve. 
que de Tabraea, & vu ſon Mémoirè e Roi; 
de Pevis de M. le Chaneelier, Tui conſerve le 
privilege mentionné ci deſfus „& ſupprimo 
P Hiſtoits"i civile; & c. 8. M. etant inſtruite 
que FEerivain, S abendonnant aux Ecarts dé 
ſom imagination, $'eſt viſiblement & mal à pro- 
pos EcartE du plan & des intentions du 8 r. 
Evẽque; que d'ailleurs , par une ſuite de cette 
neence, il lui étöit &cha pe dans le couts de 
Pouvrage des affertions rdees & des maxi 
mes dangereuſes. 

3 Nubrier 1778. Jedi dernier fe St. Lieg eon, 
Archite&e, auteur du plan de la aye falle 
de Comédie dont on a d6ja parlé pluſieurs 
fois, a Eté à Verſailles, & M. le Duc de Du- 
Jas; prethier Gentilhomme de la Chambre, Va 
intrödaſt dans les petits appartemens auprès 
du Roi. S. M. l'a accueilli avec beaucoup de 
bonts & de familiarité; elle a examinè les plans 
pendant fort longtems, elle a developpe de 
grandes connoiffances du local, elle a trouve 
que la place qui doit accompagner Vh6tel des 
Comediens dont il eft queſtion , embelliſſoit in- 
finiment le quartier oh elle ſcroit' formee, 
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8. M. a enſuite. paſſe: dans la chambre de Ma- 
dame Dubarri on cette Comteſſe toit au lit, 
incommodée: elle s'y. eſt. fait mettre un cou - 
vert, & pendant qu'elle dinoit de fort bon ap- 
petit l'architecte a deraille ſes plans a; Madame 
Dubarri. Elle n'en a pas moins &te enchantée 
que le Roi „ & a: ſurtout fort approuve, 'in · 
vention de faire deſcendre 2 couvert: ce quel 
le a remarque devoir beaucoup plaire aux fem. 
mes, qui vont ordinairement ; tres- partes au 
ſpectacle. Tout étant hien examinè & dùment 
— 4 le Roi a ordonne au Sr. Liegeon 
d'aller voir le Pr&v6t des marchands de ſa part. 
Au moyen de ce nouvel .Evenement, favorable, 
Tannonce du projet. doit &tre: faite: inceſſam- 
ment dans la Gazette de e 0) tout fan 
eſperer qu'il aura lieu, * 

4. Ftorier 1272. Le Sr. Liegeon, e en ve tu 
de Tordre du Roi, eſt alle trouver M. le Pr6- 
y6t des. Marchands actuel (Bignon); lequel 
$'eſt defendu d' entrer en matiere avec lui, 
Etant ſur le point de ſortir d'exercice. Il s eſt 
en conſequence rendu chez M. de la Michau- 
diere, ſucceſſeur deſigns de celui · ci & ce Ma 
giſtrat ne doit pas etre peu flattè de voir; ſon 
adminiſtration dans le cas de s illuſtrer par un 
monument de cette importance. 

5 Fevrier. Les Lettres patentes dont on a 
rv ſuſpenſives de VArret du Paclement CON» 


- EEINANT. les Bulles, Brefs,, R Reſcrits. de. Rome 
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faſt grande ſenſation dans cette capitale. Ee 
Elerge triomphe de la maniete la moins équi- 
voque „ ſurtout la portion atiachẽe au Moli. 
niſme, Ces ſanatiques yo entrevoicht uh chemin 
ouvert au Souverain Pontife pour avancer ſes 
pretentions, & une ſorte d'acquieſcement taci. 
te de la part du Miniſtere, puiſque c'eſt au mo- 
meut meme oh le St. Pere ſe declare en fas 
veur de la Bulle, par la clauſe qu on a rappor- 
tee, quon Elude: I'Enregiftrement. ntceſſaire 
pour arreter ces uſurpations & contenir une 
Puiſſance toujours ambitieuſe. Ils concluent 
en outre de cette clauſe ;.que le Pontife actuel 
n'eſt point auſſi ennemi des Jeſuites qu'on 1'a 
ſuppoſe, qu'il a affetts de leur @tre. contraire 
pour ne pas ſe voir trop: preile ,;a cet 6gard'y 
par les Princes de la Maiſon de Bourbon, & at- 
tendre en temporiſant le moment opportun de 
les ſauver & meme. de les renvoyer en Fran. 
ce, comme des ſuppdts du St. Siege trop 
unis à ſes interets par eſſence, pour craindre 
qu'ils sen détachent. 11s, ſe flattent que cet 
6venement n'eſt pas conſequent a ce qui fe pas: 
ſe, &, quoiqu'ils n'aient pas beaucoup de con, 
fiance en la religion de M. le Chancelier, ils 
eſperent qu'il contribuera par politique a un 
rappel qu' ils nattendroient pas de ſon ſeul en- 
thouſiaſme pour la bonne cauſe, Ils veulent 
que ce Chef de la Magiſtrature connoiſſe la 
acceflits o iet de . faite un patti puiſſant. 
2 
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pour balancer celui des Princes & des Pa- 

triotes, & qu'il ſente nen pouvoir oppoſer un 
plus ferme & plus ſar que le Clerge & les Je- 
ſuites, | C'eſt ſur ces conjectures qu'on forme 
le rappel plus ou moins prochain de ces bons 
Peres. 

6 Ferrier 1772. Le. Sr. Gerbier a plaide pour 
Ja premiere fois au Chareler, mardi dernier, 
pour Madame la Marquiſe. de Gouy „ qui de- 

mande à ſe ſeparer de ſon. mari. Outre l'elo- 
quence naturelle de cet orateur, le ſpectacle 


nouveau de le voir reparoftre au Barreau me | 


la premiere fois avoit ning armed 
monde. - k* 66 

7 Frier. Dimancte Acker, Or de Ia Pu- 
rification, ol devoit ſe faire Ja- nomination de 
dix Cordons bleus vacatis, it y a en Bal à 
Opéra, la fete étant cenſée finir à minuit. 
Ce concours de circonſtances a donné lieu à 
une plaiſanterie ſinguliere & qui a beaucoup 
amuſe les ſpeclateurs. Une troupe de dix Mas- 
ques geſt prèſentèe, ayant chaeun un nez d'une 
longueur extraordinaire, au bout duquel pen- 
doit un ruban bleu, & ſuf le nez 6toit Ecrit 
Chevalier der Ordres du Roi. Ce qui faiſoit 
une alluſion ingenieuſe- au pied de nez qu' ont 
eu les aſpirans à cette diſtinction, d'autant 
plus vraie, qu'ainſi qu'on a obſerve , le Roi 
s' toit plu à flatter leur eſpoir juſqu'au dernier 
inſtant, On a fort recherch6 Pauteur de cette 
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maſcarade: on Tattribue aujourd'hui gen Erales 
ment à M. le Duc de Chartres, & elle ne. 
pouvoit gueres Yattribuer" qu* lui ou à quel 
qu'un de ſon rang. 

9 Frier 1772. Le gofit de jouer à la Co- 
medie devenue à la mode depuis quelques an- 
nces, avoit donns lieu à un abus conſidèrable 
dans les Garniſons, où l'on voyoit des offitiers 
donner au public ce ſpectacle indecent, en 
vaſfociant aux actrices & en paroifſant ſur la 
ſcene avec elles. On en avoit vu quelques - uns 
tellement enſorcelés de cette fureur, qu'ils 
avoient quitté le ſervice pour ſe livrer eniti6re- 
tement à Petat- d'hiſtrion & à la vie libertine 
de ce genre. M. le Marquis de Mofiteynard ; 
Miniſtre d'un caractere grave & ſerieux, n' 
pas cru devoir tolerer un uſage autoriſe” par 
des exemples du plus grand poids; il a faſt un 
Reglement, qui defend abſolument à tout off. 


eier dans les garnifons de jouer la comedie. It 


eſt facheux ſans doute qu'on ait ete force d'en 
venir à priver la jeune nobleſſe d'un amuſe- 
ment qui, à certains 6gards, eſt infiniment plus 
tlev6 que d'autres, mais toujours en quelque 
ſorte malheureuſement entache de Vinfamie 
a laquelle ſont dé vouès les Comediens par &tat. 

11 Feorier 1772. Le devis de la nouvelle fal- 
le de ſpectacle & de place, dont le plan a été 
preſentè au Roi, ſe: monte à 6, 000, 000 Liv. 
dont 1, 500, 000 Livres d'acquiſitions de ter- 
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reins. L'Arrèt du Conſeil, pour autoriſer. 1 
leur eſtimation & à la preſentation | des baux, 
eſt entre les mains de M. de Sartines; mais on 
ne veut pas le rendre public que les promoteurs 
du projet ne faſſent leur ſoumiſſion de cette 
derniere ſomme, c'eſt ce qui arrete pour le 
moment. 

12 Fevrier. On voit à la foire St. Germain 
ouverte du lundi 3 de ce mois „ un ſpectacle 
aſſez ſingulier: c'eſt un ſinge qui joue de la 
vielle. Il eſt vrai qu'il n'en peut bien exEcuter 
qu'un air, mais il sen acquite à merveille: ſon 
maitre I'accompagne de la mandeline, Tout 
Paris court à cette nouveaute ,. & ce ſinge-la 
ne fera pas moins fortune que celui de Nico- 
let, ſi celebre il y a quelques anntes. 

13 Fovorier. L' Hiſtoire. de Siam, ſupprimés 
par Arret du Conſeil, dont on a rendu compte, 
eſt attribute à M. Turpin , auteur eſtime & 
eontinuateur de I'Hiſtoire des nn. Illus- 
tres de France. 

13 Fevrier 1772. On raconte que derniere- 
ment a une fete que donnoit M. le Due d' Ai - 
guillon, il ſe trouvoit au deſſert une croquan- 
te figurèe, repreſentant- les diverſes parties de 
Europe & du globe, auxquelles correspond 
fon Miniſtere. Ce Seigneur en offrit a Madame 
la Vicomteſſe de Fleury, & lui demanda ca 
qu'elle vouloit? Apres les petites 1 br 


ies femmes: El bien I. Monficur ie 
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v eeria- t. elle, donnez-moi. la ar je la ere 
guera:: auſſi hien qu'une autre, *' 

10. Fevrier. Flite: ſur la eaſe; pour Dom 
Facques Frecieur, Abb Regulier de I Abbaye 
de Karents.,- Ordre de St. Benott ,, Dioceſe de 
Verden, TY pour Dom Germain Poirier, Abba 
Regulier de Abbaye de la Grand' Croix, Ordre 
de St. Benoit, Dioceſe de Nicofie, contre M. 
I" ArchevEque de Paris. J 

Tel eſt le titre du Memoire en Se de 
Abbes in partibus, dont on a annonce en gros 
le proges. . On en trouve ici le detail d'une 
facon plus exacte & plus developpee. Il eſt 

viſe en trois parties: dans la premiere, on 
etablit les faits qui ſe ſont paſſès depuis l' en- 
tr6e de Dom Precieux & de Dom Poirier dans 
la Congregation de St. Maur: dans la ſeconde, 
ceux qui ſont arrives depuis la naiſſance des 
troubles de cette Congregation, juſqu'a lob» 
tention des Bulles d'Abbayes in partibus: dans 
la troiſieme, ceux qui-ſe ſont paſſes depuis ** 
qu aujourdhui. en 

. La, premiere Epoque alk ſur. entree en 
religion des deux .Religieux en queſtion, ſur 
leur caractere, leurs travaux, leurs fonctions 
diverſes. 1 en reſulte que Dom Precieux & 
Dom Poirier ſont: deux Benédictins infatiga- 


bles, qui après avoir ſeparement rempli diver- 
ſes täches littéraires penibles, volumineuſes, 


tellez qu il: en ſort de leur ſgavante Congrega- 
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tion, Set _ r6unis pour continuer le Ne. 
cueil des Hiſtoriens de France; qu'ils ont vecy 
pendant trente ans dans leur Ordre en travail. 

jant pour ſon honneur & fon. utilité, ſans am, 
bition, ſans intrigues, ſans aucuhe. des 3 
ſi communes dans les cloftres & ce. 

On dèvoile dans la ſeconde épòôque les divi 
ſions. de la Congregation de St., Maur, com- 
mencees en 1763. Une Requète donne par la 
mai ſan de St. Germain des Prez' a: l'appui d'un 
plan de conciliation, approuve' daberd, & 
contre lequel on s' eleva enſuite comme Fou - 
vrage de Religieux qui vouloient apoſtaſier, 
excita une telle fermentation , que les mem - 
bres qui Vavoient ſignee furent obligés de don- 
ner une retractation le 11 Juillet 1565 entre les 
mains de I'Archev&que” de Paris,. On remar« 
quoit ſpecialement dans les noms des ſouſcri- 
vans ceux de Dom Precieux & de Dom Poirier. 

Malgre cette ſoumiſſion, malgrè les efforts 
de l'autoritè ſouveraine pom retablir le calme 
dans l' Ordre, il y reſta toujours une guerre in- 
teſtine, ſpebialemeut entre les deut maiſbns de 
St, Germain & des Blancs - Manteaux; & les 
deux -Religieux en cauſe auſoufd huf jouant 
wujours un grand T6Je dans le parti, furent 
principalement d&vouts à 1'spprobre ; au ſar- 
cafme- & à la calomnie, de e en ene. 
mis de la paix. | 

Ceſt en 276g que comments a 3* Epo- 
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que, Ceſt à · dire au tems oh ces deux Reli- 


gieux, pour fe fouſtraire aux perſecutions qu'ils 


eprouvoient, favorifes par leurs parens & par 


des perſonnes en place,; obtinrent des Bulles 
d'Abbayes in Partibus de Pancien Ordre de St. 
Benoft , ind&pendantes de la Congregation de 
St. Maur: apres les avoir fait revetir de tou- 
tes les formalités légales, ils ſortirent de la 
Congregation & prirent habit des Abbts Re- 
guliers de Pancien Ordre de St. Benott. En 
1770 Dom Precieux & Dom Poirier furent 
traduits devant les tribunaux à raiſon des Be- 
nefices de l' Ordre qu'ils avoient, & dont on 
vouloit leur faire reſtituer les fruits, en atten» 
dant le jugement du fonds fur Ja queſtion, fi 


c' toit à eux ou à la Communautè à adminiſtrer 


ces revenus. Ils obtinrent la proviſion par at- 
ret contradictoire le 9 Avril 1770, & ne fu. 
rent point tenus de ſe retirer dans des tnaiſons 
de la Congregation de St. Maur, comme leurs 
adverſaires le demandoient, 

C'eſt alors, ou plutòt depuis, c'eſt« a» dirt 
le 12 Avril 1770, que M. FArcheveque de Pa- 
Tis, à qui Pon avoic dépeint ces Religieax com- 
me 6chappes du cloftre pour vivre licencieuſe» 
ment dans le monde, ſans meme porter habit 
de leur éètat, rendit une ordonnance, par la- 
quelle il leur enjoignoſt de ſe tetitet ſous quin- 
zaine dans les monaſteres. de leur profeſſion, 
ou autres à eux indiques par leurs Superieurs , 
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pour y vivre ſous Vobeiſſance aux conſtitu- 
tons, 1 peine d' etre procede contre eux pat 
les voies de droit. Ils furent regus appellans 
comme d abus de cette Ordonnance le 24, Juil- 
let 1770. 
Aujourd'hui ces deax Abbes ſe fone deſiſtes 
de leur appel comme dabus, en ce que cette 
Ordonnance eſt conforme aux regles de la diſ- 
cipline reguliere „& ils Pont exécutèe en cette 
partie, en ſe retirant aux petits Auguſtins de la 
place des Viftoires; ils declarent mème que 
leur proces eſt- moins un combat qu'une expli- 
cation reſpectueuſe & ſoumiſe d'un. inferieur 
qui rend compte A ſon ſuperieur des motifs de 
fa conduite ; mais ils ne peuvent renoncer à 
leur 6tat dabbes in partibus , & contrevenir a 
un Arret qui les y maintient par proviſion. 
19 Frier 1772. La ſuite de la Correſpon- 
dance de M. de Mau“ & de M. Sor * , 
Kaiſant la troiſieme partie de cet ouvrage, n 'eſt 
pas moins curieuſe que les autres, par les anec- 
dotes de toute eſpece qu'elle contient & par 
les ſarcaſmes fins dont elle eſt aiguiſee. Mais 
le morceau qui eſt le plus recherche, qu'on 
regarde comme le plus élequent de Vouvrage, 
eſt le Songe, dont on ne ſauroit rendre Venergie 
qu'en le tranſcrivant: il eſt tirè de la 27eme, 
Lettre, c'eſt M. de Sor“ * qui parle a M. 
de Mau ** *, 
_ » Je reèvois que Petois dans le cabinet de 


, 
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„Monſeigneur, entoure d'une muleitude innoms 
» brable de vos petites brochures , telles que 
\ lex Obſervations ſur les Proteſtations des Prin. 
» ces , la Lettre de St. Louis, le Perruquier , 
1 1 fin mot & autres, Votre Grandeur ſe mi- 
» roit elle · mEme dans ſes ouvrages, elle s'a- 
» plaudiſſoit avec complaiſance de l'effet que 
„ ets brochures avoient produit. Vous me di- 
v ſiez meme que vous Etiez fache de ce qu'el - 
„les ne contenoient pas encore plus de mé - 
» chancetè, lorsque tout - à · coup un bruit 
» horrible ſe fait eatendre; vos deux valets de 
chambre accourent d'un air effare, vous ans 
» noncent que les fix Princes ſuivis d'une eſcor- 
te nombreuſe ont force votre porte, qu'ils 
» ſont dans votre antichambre & ont fait oc- 
» cuper toutes les iſſues de votre hotel. En 
» effet, à Vinſtane mème ils entrent, la nobleſ- 
» ſe & la fureur peinte dans les yeux; accom» 
» » pegnés chacun de pluſieurs valets de pied, ar- 
„ meés de cannes deja levees ſur vous, Un de 
» ces Princes (il avoit Pair du Dieu Mars) pre- 
» nant la parole & vous montrant du doigt, 
„s'eſt écrié d'une voix terrible: ſaiſiſſez ce 
» monſtre, qui a corrompu le cœur du Roi, 
» qui nous 6te le bonheur de jouir de ſa pré- 
» ſence & les moyens de recourir a fa juſti- 
"ce; cet excrement de la nature, qui ofe 
» IEpandre des libelles contre nous & juſques 
» dans nos palais memes ; qu'on le lie & qu'on 
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„ le traine au lieu ob il doit expier ſes cri- 
„ mes. A ces mots vous vous proſternites 
„ contre terre, pour implorer humblement 
„ fa miſeéricorde; mais l'ordre fut exëcuté 
„ avec la derniere promptitude, malgre vos 
„ gémiſſemens lamentables, Le dirai - je? j'ai 
„ vu, oui, Monſeigneur, j'ai vu la ſublime 
»» face de votre Grandeur jgnominicuſement 
oz. traince dans les boues, à la queue d'un 
„ des chevaux qui avoient eEcartele Damien. 
„ Quatre huiſſiers prècedoient la marche, 
„ Criant à haute vox: Frangois! laiſſez paſſre 
»y la juſtice des Princes, puiſque le Roi leur re- 
„ Fuſe la ſienne. Le peuple qui vous ſuivoit, 
vous couvroit de, crachats & d'ordures. 
„ Vous fütes conduit juſqu'à la place du chi- 
zz teau d' eau: là on vous arracha votre ſimar- 
„ Te. & vos autres vètemens, on vous mit 
„ une torche à la main, on vous fit demander 
43. pardon a Dieu, au Roi, aux Princes, à la 
„ Juſtice, à la Nation & à l: Humanitè; enſuite 
„ quatre valets de pied déchargerent chacun 
»» cent coups de canne ſur les Epaules nues de 
„ votre Grandeur. Votre corps expirant fut 
3 livré a Ja populace, qui bientdt l'eut déchiré 
2» en mille morceaux, comme les Romains ce- 
„ lui de Vinfame Sejan. Les uns courent à 
„ votre maiſon, qu'ils piflent & detruiſent juſ- 
„ qu' aux fondemens. DYautres cherchent vos 
1 enfans & votre pere, pour leur faire ſubir le 
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„ m&me ſort. Le très-grand nombre s'achar. 
„ ne après votre malheureux cadavre, ehacun 

veut ſur lui ſignaler ſa fureur. Cel. ei en- 
„ fonce un pieu dans votre tte, il n'en ſort 
„ qu'un pus infect: Tautre vous arrache le cœur 
RN retire, ſa main, en fremiſſant ; il craint 
„ que le fang qui a rejaillj ſur lui ne lait em- 
bs poiſonne On illumine à la hate toutes les 
„ Tues, Talentour ; ; elles retentiſſent de ces 
„ Cris qui s' ele vent dans les nues: Piva le Roi! 
,» /ivent les: Prinoes | la France eſt ſauvee | 
,» Bient6t- votre corps ne preſente plus à ma 
„ Vue que des oſſemens —_ que des lam- 
ann { 29] 7 


2 "Que des, eee | 
Que des chiens devorans (e diſputolent entr'eux, 
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„ Mais Ia rage du Pepi n'eſt pas encore 
„ aſſouvie, il ramaſſe vos membres pars, les 
„ entaſſe ſur un hucher ardegt; on en jette les 
„ſcendres au vent, pour qu'il ne reſte plus 
,, rien de vous ſur la dere. que votre exECras 
„ ble mémoire“ . 

20 Hvrier 1772. On attribue. A M. de Vol - 
taire les vers ſuivans en l'honneur de M. le 
Chancelier: en tout cas ils roulent ſur une pen - 
ſee de lui rep6t6e en pluſieurs endroits & * 
venue triviale. Les rer | | 
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je veux bien broite d ces prodiges - 
Que la fable vient nops . erm 
A es heros, à leurs preſtiges 7 
Qu'on ne ceſſe de nous citer. 
Je veux bien croire à ce fier Diomede, 
Qul ravit le Palladium, 4 - 
Au genereux travaux de ramant d Andromede „ 
A tous ces fous qui bio goient Iſium 2 .. 
De tels contes pourtant ne ſont crus de perſonne. 
Mais que Mavpeou tout feut du Dedale des Loix 
Ait (qu retirer la Couronne, 
- Quiil ait ſeul rapportee au Palais de nos Rois, 
Von ce que je ſais, voili ce qui m tonne. 
=, J'avoue avec Vantiquits 
Que ſes heros ſont admirables 
Mais par malheur ce ſont des due. 
Et ceſt ar verits't 1 0 


Quelqu' un, qui a fans donee 1 une ; fagon de 
voir differente de Vauteur, a parodic ces vers- 
ci de la maniere ſuivante: 


Je veux bien croire 4 tous ces ctimes 
Que la fable vient nous conter, 
A ces monſtres, à leurs viaimes 
Qu'on ne ceſſe de nous vanter. 
Je veux blen croire aux fureurs de Medée, 
7 A ſes meurtres, 2 fes poiſons, 
„A Thorrible banquet de Thieſte & d' Atree, 
A la barbare faim des cruels Leſtigrons : 
De tels contes pourtant ne ſont crus de perſonne. 
Mais que Maupeou tout ſeul ait renverſe les Loix 
| Et qu'en uſurpant la Couronne Pat 
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Par ſes forfaits il regue au Palais de nos Rois, 
Voila ce que j'ai vu; voila ce qui ar'Ecorine. 
Pavoue avec Iantiquite- , 
Que ſes monſtres ſont deteſtables; 
Auſſi ce ne ſont que des fables, 
Et C'eſt ici la verits, 


22 Florier 1772, I nous eſt arrive de Gene- 
ve une tragedie de M. de Voltaire, qui a ſur- 
pris tout le monde; elle eſt intitulte les PElo- 
pidet, ou Atree & Thyeſte, On ne peut eonce- 
voir avec quelle rage ce grand homme s'a- 
charne centre Crebillon, & ſe trouve prèoccu- 
ps par ſon jaloux amour -· propre, au point d' o- 
ſer a ſon age lutter contre le meilleur ouvra- 
ge, le chef-d*ceuvre le plus nerveux & le plus 
fier du male athlete qu'il oſe combattre. 

23 Fevrier. M. Deſormeaux, auteur eſtimé 
e de pluſieurs ouvrages hiſtoriques, a été nom - 
* m6 Secretaire de la Pairie. Le Sr. de VAulne, 
| Avocat , qui y avoit de grandes pretentions & 
qui avoit paſſè pour avoir été deſigne, a ſuc» 
combe devant ce Concurrent. 

24 Feorier. Extrait d'une Lettre de Londres 
du 15 Fevrier 17721 ++ Pour ſatisfaire votre 
curioſitè ſur le ſuecès qu'a eu ici Mlle. Heinel, 
je vous apprendrai que la premiere fois qu'el- 
le parut ſur Ja ſcene pour danſer, ayant apper · 
ca M. le Comte de Lauraguais qui a &t6 ſon 
amant A Paris, ſoit ſurpriſe , ſoit attendriſſee 
ment, ſoit colere, elle s'eſt trouyv6e mal, as 
Tome VI, F 
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point de ne pouvoir former un pas ce jour - Ià: 
elle a reparu depuis avec toute la majeſte pos- 
ſible. Les Anglois lui rendent la juſtice qui lui 
eſt die, ou, pour mieux dire, en ſont fols , 
autant que les Francois. Elle a 24009 Livres 
de fixe, & deux repreſentations à ſon profit, 
qui, values à 10cο Livres, lui rendront pour 


la ſaiſon 40000 Livres, car vous ſavez que nos 


[N finiſſent avec le Parlement, à peu 
ms Fevrier 1772. Dans les differens titres, 
qualités, noms & ſurnoms qu'on a donnes a M. 
le Duc de la V ** * dans ſon billet d'enterre- 
ment, il en eſt. par leſquels il ſe pretendoit 
iffu des Princes de la maiſon de Bretagne. La 
maiſon de Soubiſe qui a cette pretention exclu- 
ſivement , a proteſts contre. Ce qui rend cet- 
te piece funeraire tres precieuſe; contre la- 
quelle la Gazette de France avoit auſſi reclame 
à cauſe du titre de Grand Maitre de la Garde- 
Robe de Monſeigneur le Dauphin, qualité qui 
ne peut ſe donner que dans la Maiſon du Roi. 
Ce billet d'enterrement eſt aujourd'hui tres 
cher & ſe conſerve dans les Bibliotheques. 
26 Frier. On parle d'un ſuicide arrive en 
province; on ajoute que le particulier avant de 
ſe brüler la cervelle, a laifſ« ſur a table un 
billet, dans lequel il fait ſon teſtament de mort 
& declare que n'ayant pas ete conſults pour 
tre produit à la lumiere, il croit pouvoir 
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aut gen priver fans demander Tavis de per · 
ſonne. 

27 Fevrier 1772. Le St. Fomre,' Medecin 
qui a fait un Trait fur let vapeurs aſſez ſedui - 
ſant, & que des femmes de qualite avoient dé- 
termine a 8'6tablir a Paris, y avoit acheté une 
charge de MeEdecifi conſultant du Roi, & ſem- 
bloit fix6 dans cette capitale. It avoit d'abord 
eu beaucoup de vogue; mais eela ne 8'eſt* pas 


ſoutenu, il eſt tombe m un diſcredit conſi- 


d6rable : il n'a pu voir cet abandon, & il vient 
de ͤ'ëclipſer pour aller vraiſemblablement en- 
ſévelir ſa honte dans ſa province. C'etoit un 
Docteur petit - maſtre, d'une tres jolie figure, 
parlant bien, vEtu tres Elegamment & tres pro- 
pre à ſ6duire les femmes. | 

28 Ftorier, La cauſe de Madame la Duches- 
ſe d' Olonne contre M. le Comte Orourcke eſt 
devenue fi grave par Vanimoſits des Avocats , 
que le Comte Orourcke a pris les concluſions 
les plus extraordinaires 3 il a demabde, que le 
Memoire jmprime contre lui fut laceré; il a 
denonce au Miniſtere public, ces Plaidoiries, 
comme attentatoires à ſa puiſſance du Roi, 1 
a Majeſts du Parlement, A la  dignits dAvo- 
cat. Me. Linguet a cru devoir imprimer un 
Precis, oh, ſous pretexte de reſumer Vobjct 
de la cauſe, les moyens des deux parties, & 
de refuter victorieuſement ceux de fon adver- 


Aire, il entre en explicarion „ & ſe diſculpe 
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des. declamations injuricuſes & ipddcentes. 
qu'on lui impute. 

Le jeudi 27, M. FAvocat General Vergts 
porta la parole dans cette affaire. Son plai- 
doyer parut aſſez bien fait, mais on trouva 
dans ſa prononciation des gaſconiſmes qui nan - 
noncent pas la helle Education, & une forte de 
ridicule, degagreable pour un Magiſtrat orateur 
de la premiere Cour du Royaume, Quoi qu'il 
en ſait, il conelut à debourter Madame la Du- 
cheſſe J'Olonne de ſes demandes, & mettre ſur 
le ſurplus les parties hors de Cour, & à la ſup- 

xreflion de tous les Memoires des deux cotes, 
Ses. concluſions furent e dans tous leurs 
points. 992 

Malgré le 2 du Comte Orourcke , 
I'Avocat general donna à entendre dans ſon 
Plaidoyer que le Comte Etoit un fripon, mais 
acroit , & qui avoit revetu ſes excroqueries 
de la ſanction la plus legale, , 

2 Mars 1772, Le, Sr. le Kain, le plus grand 
acteur du théätre Frangois, eſt invite par 1'E- 
letteur de Baviere a lui former une troupe de 
Comediens & à Faller inſtaller a Munich: il a 
obtenu en conſequence un conge pour Iete, 
& doit ſe rendre aux inſtances de cette Al. 
elle. : .. | 

4 Mars. Le Barreau $'Echauffe plus que ja- 
mais, & M. le Comte Orourcke, me&content de 
Lb ſuppreſſiog rèciproque des Memoixes, con · 


(rs 


tire A+ youlair- attaquer perfonnAement - Me. 


Linguet: il a trouve un Avoeat obſcuf, nommé 
Dobet, qui-Jui a donne une Conſultation con · 


tre Me. Linguet, Avocat, en ſon nom, dèfen- 


ſeur de Madame la Ducheſſe d Olonne, ON 
il pretend que le client eſt autoriſè 2 pourſui- 
vre perſonnellement Me. Linguet comme con. 
pable de diffamatio . 
Ne. Linguet repand un écrit en forme de 
Replique, adreſſ6 aux Magfſtrats, oli il ſe de» 
fend avec la plus grande force, & en develop- 
pant les qualites de PAvocat il en trace un 
portrait tres eloquent. Il débute ainſi; 
Meſſieurs: rien de plus honorable, mais 
en meme tems rien de plus délicat & de plus 
E que nos fonctions. Adverſaires nes de 
Iinjuſtice, ennemis forces de la fraude , obli- 
ges par'6tat à la ſuivre, à la d&maſquer, il eſt 
impoſſible qu'en remplillant nos devoirs nous 
n'excitions pas quelquefois les plaintes des par- 
ties que notre zele importune. La reconnoic* 
ſance qu'il excite d'une part, neſt que trop 
fouvent achetèe par la Haine à laquelle il nous 
expoſe de l'autre, & fi nous 'n*6coutions que 
nos intersts, les momens' ou nous avons le plus 
befoin de vigueur font preciſement ceux où 
nous nous montrerions avec plus de molleſſe. 
C' eſt pour ſoutenir notre courage dans ces oc · 
caſions perilleuſes, que chez tous les peuples 
on a mis dans notre * x cotè du dan- 
3 


. 


* 
b 


— 


D OL Ca E . EF 
9 


— 
CL 


— 
28 
— 
« 
- 
-. 


(1279) 


ger, la gloire qui le compenſe, & * liberté 
qui en efface l'id ee. 

La gloire eſt die à tout citoyen vertyeur , 
qui conſacre ſa vie A Yutilits de ſes compatrio- 
tes, La liberte eſt inſeparable d'un Etat qui 
ſans elle n'auroit point d' objet, ou plut6t en 
auroit un tout contraire à ſon inſtitution. Sans 
Ja liberté, au lieu d'etre les appuis de la VE» 
 ritE, nous ne ſerions bientot plus que les mi- 

niſtres du menſonge. Sans Ja liberté les mains, 
A qui l'indẽ pendance qui nous caractériſe, aſ- 
ſure le droit de proteger Iinnacence opprimèe, 
n'auroient plus d'autres privileges que de de- 
venir les inſtrumens de ſon oppreſſion. 

Ce ſont cependant, Meſſieurs, ces deux 
5 grands mobiles de la profeſſion dent que 
Von attaque ici. 

6s Mars 1772. Les Comediens, Boge doi- 
vent donner demain la premiere repreſentation 
des Druides, tragedie nouvelle de M. le Blanc, 
auteur d'une autre tragedie, jouèe il y a quel · 
ques anntes ſous. le titre de Manco Capac. 

7 Mars. La tragedie qu'on doit donner au- 
jourd'hui roulant principalement fur les abus 
de la religion, degenerde en ſuperſtition & en 
fanatiſme, le cenſeur de Ja police n'a pas ofe 
prendre ſur lui d'approuver une piece pleine 
de details delicats & Elle a été 
renyay6e 4 un Docteur de Sorbonne, & ceſt 
TAbbe Bergier, cet adverſaire intrepide des 
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Athees & des Déiſtes, qui s' eſt trouve obligs 
de Vexaminer & de declarer qu'il n'y voyoir 
rien de reprehenſible, On a eu beaucoup de 
peine à lui faire agreer Vouvrage,, & M. de 
Trudaine a du employer tout ſon credit en 
faveur de Pautcur, dont il protege beaucoup 
hk fe. 

Au ſurplus, cette tragedie eſt fi chargde' de 
ſpectacle, d'incidens & de coups de thetre, 
que les acteurs ont paſſe deux jours entiers 
pour ſe mettre au fait de leurs poſitions & de 
leurs mouvemens, pour ne pas 8'embrouiller 
ſur la ſcene, & manquer la beaute des tableaux 
qu'ils doivent preſenter. ä 

8 Mars 1772. Les Druides ont 6t6 joués hier. 
Le but philoſophique de cette piece eſt en ef- 
fet de combattre la ſuperſtition & le fanatiſ- 
me, d'abolir un culte d'horreurs & d' abomina- 
tions que ces pretres rendoient à leurs Dieux 
par des holocauſtes humains & des libations de 
lang, Mais les moyens pris par Vauteur ne 
ſont rien moins que dans les vrais principes 
de art, & Vexecution ne re pond pas au ſujet, 
Jamais on n'a vu de piece auſſi comptiquee & 
d'une longueur auſſi ennuyeuſe: elle a dure 
deux heures & demie de reprefentation. Des 
le premier acte, il y a deux coups de chetre , 
& ils ne font que ſe multiplier dans les ſui- 
vans, au point qu'il n'eſt aucun ſpectateur qui 
ne ſe ſoit perdu dans 7 labyrinthe d intrigues 
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obſcures & laborieuſes. La rage de l'auteur 
pour les diſſertations eſt telle, que meme au 
Jeme. Acte, mème à la derniere ſcene, mè- 
me en expirant, les perſonnages font encore 
des traites de morale & de mEtaphyſique. Pour 
reduire cette tragedie a ſes vraies proportions, 
il faudroit en retrancher une douzaine de ſcenes 
& huit à neuf cens vers. En un mot, jamais on 
ne peut mieux appliquer le vers de Boileau: 


Et chaque acte en ſa piece eſt une piece entiere. 


Les acteurs Etojent ſi fatigues de la longueur 
de leurs roles, que leur memoire Etoit conti. 
nuellement en defaut ; ce qui peinoit encore das 

vantage le ſpectateur. On a cependant eu la 
conſtance d' eouter juſqu/au- bout, mais à la 
charge de n'y pas revenir. Cette tragedie pa- 
rot abſolument tombee, | 

9 Mars 1772. C'eſt decidemcnt M. de Laul- 
ne, Avocat, qui. eſt Secretaire de la Pairie. M. 
Deſormeaux Etoit effectivement ſur les rangs, 
mais l'autre Va emportéè: g*auroit Ete M. Gail- 
lard, membre de I'Academie Frangoiſe, fi le 
Marechal de Richelieu ne s8'y Etoit fortement 
oppoſe, en declarant qu'il ne pouvoit pardons 
ner à cet orateur la fagon indècente dont il 
avoit 'parls du Cardinal de Richelieu dans 
ſon diſcours de reception, le jour où ce Can- 
didat avoit pris place a I'Academie, 


Dans le courant des opinions relativement 3 
| cette 
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cette Election, il avoit été queſtion d'un nom» 
me la Noue, ci - devant Secretaire de ancien 


Procureur General; un des Dues dévoués an 


parti de la Cour perorant fortement en faveur 
de ce ſujet, finit par dire: d tour guard, Nler. 
fieurs , la Roue nous convient. Les Pairs Pro- 
teſtans ſaiſirent Pequivoque, ' & ſe mirent % 
rire d'une fagon tres mortifiante pour Vorateup, 

10 Mars 1772. On croyoit la piece des Druts 
des abſolument tombèe, mais M. le Duc d'Or» 
leans qui n'etoit pas a la premiere repreſen» 
tation, ayant tEmoigne l'envie de la voir, elle 
a reparu hier; on y a retranche plus de 500 
vers, & la marche a ètè moins embarraſſte ,, 
le dialogue, moins ennuyeux, & la defenſe de 
Fhumanire contre la barbarie de la ſuperſticios 
miſe dans un four plus lumineux & plus mtes» 
reſſant: il y avoit tres peu de monde, & Vas» 
ſemblèe étant en, grande partie compoſte des 
amis ou des partiſans de Pauteur, on a fort ap. 
plaudi, on Pa demand entre les deux piece; 
avec tant d'inſtances- qu'il a éëtè obligs de fe 
montrer. On ne fait ot aboutira cette reſurrec» 
tion factice, qui ne peut 6tre longue. 

11 Mar. M. Bignon eſt mort hier: fon com 
voi a 6tE tr&s beau & tres couru par le peu- 
ple, qui n'a pas vu ſans plaiſir perir Pauteur 
de Peffroyable maſſacre de la rue royale: Om 
peut juger au furplus du cas qu'on failoir de 
£ membre de deux W , par le quohibex 
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groſſier qui-ronle ſur ſon compte. Le Sr. Che- 
val de St. Hubert, premier Echevin, ſe: trou» 
vant charge des fonctions de Prevdt des Mar- 
chands, juſqu'a Vinſtallation du ſucceſfeur de- 
figne pour le mois d' Aodt, 08: Git 7 Ceſt un 
cheval qui remplace un dne. 

12 Mars 1772. Il geſt trouve hier be grand 
eoncours de monde au eolyſee; un maltre · dar» 
mes ayant imaginè de choifir la Ratonde de cet 
edifice pour le lieu de fa reception, il en a 
rèſultè une affluence in concevable: on v' y en - 
troit que par billets, & len y keep gies jour 
 de:4000 ſpectateurs. 


15 Mars, Le ſuceès des Druides a , auge 


mente mereredi, & l'on a demande encore 
Tauteur avec tant "de tumulte qu'il a fallu com · 
paroir: ſes amis l'ont trafne ſur le theare, 
Plus en homme qu'on mene au anke qu'en 
heros triomphant, 

16 Mars, Les Italiens, aprds avoir varis 
longtems ſur la nouyeaute qu' ils donneroient, 
ſe ſont fixes ſur le Faucon , coamedie en trois ae - 
tes & en proſe melee d' ariettes: elle n'a pas 
-r6ufſi à Fontainebleau, oh elle a été jouèe de» 
vant la cour, Vauromne dernier; elle a meme 
eté hut e: on Va trouve triſte, platte & ignoble, 
& la Muſique, quoiqu agreable & pleine de fi- 
neſſe en certains endrojts, n'a pu ſauver de Fen» 
nui du potme: la premiere eſt du Sr, Monſigni » 
la feconde du St. Sedaine , qui ge ſe tient jamais 
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battu pour une fois, & compte que les applau- 
diſſemens de la ville le vengeront des _ 
des courtiſans. 

17 Mars 1772. Ces jours derniers , toutes les 
chambres aſſemblees, Me. Jacques Vergès, Avo- 
cat General, a fait un Requiſitoire violent 
contre. la Correſpondance & le Supplement & Is 
Gazette, & le nouveau tribunal a condamne 
les dites brochures à etre lacer6es & Lrülées 
comme impies, blasphtmatoires & ſeditieuſes, 
attentatoiret d Pautorite du Noi, injurieuſes d la 
famille Royale & aux Princes du ſang, tendantes 
d ſoulever les peuples contre le Gou vernement „& 
detourner les fujets de Pobtiſſance qu'il debhent 
au Souverain, & du reſpect dd aux Miniſtres & 
aux Mogiſtrats, &c. 

Ordonne qu'a la Requete du Procureur gé- 
neral du Roi, il ſera informe contre les auteurs 
desdits libelles, comme coupables du crime de 
leze» majeſtè divine & humaine au ſecond 
chef, & lui permet d' obtenir & faire publier 
monitoire, en la forme de droit, &c. 


19 Mars. Le Wauxhall de la foire St. | 


Germain n'avoit jamais 6t6 tant ſuivi que cette 
annce, La fureur de la danſe qui avoit repris 
ce Carnaval, dure juſques dans te Careme, & 
par un accord aſſez ſingulier, quoique non pr6- 
par&, i} ſe trouve que les femmes de qualité 
& les filles ſe font partags les jours de ce 
ſpectacle; les premier F danſent excluſive- 
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ment aux autres les mardi & ſamedi, & le 
reſte de la ſemaine eſt rempli par les courti- 
ſannes. | 

20 Mars 1772. Les Italiens ont donnè hier 
le Faucon , comedie en proſe. Quelques mor- 
eeaux particuliers de muſique ont EtE extreme- 
ment applaudis, mais le poëme a fait peu. de 
fortune. Le Sr. Sedaine a eu Famour - propre 
de ne rien retrancher des phraſes plattes & 
triviales qu'on lui avoit, reprochè es à Fontaine» 
bleau; elles n'ont pas EtE mieux accueillies ici: 
olle n'eſt , qu'en un acte, mais extremement 
long & qui en vaut bien trois. 

20 Mars. Les Druides ont été joués à la 
Cour, ou. beaucoup de gens ont ètè ſcandali- 
fes des applications qu'on en pourroit fairs 
eontre nos pretres & notre: religion, La pro- 
phetie du ge. acte, où le Grand Druide vois 
$'Ecrouler l' Empire Romain, & s'ëlever la mai. 
fon d' Autriche & celle de France, ce qui ame- 
ne un éloge du Roi, n'a pu compenſer la ſa- 
eheuſe impreſſion qu'ont regu les dèvots du reſ- 
te de l'ouvrage. Fj * 

20 Mars. Une Hiſtoire Philoſophique & 
Politique des Etabliſſemens & du Commerce des 
Europtens dans les deux Indes, en 6 vol. in · go. 
n avoit point encore perce dans ce pays · ci. 
Le Gouvernement a bien voulu depuis peu en 
tolerer l'introduction, mais au nombre de 25 


excmplaires ſeulement; ce qui tend Fouvrage 
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extremement cher & recherchs conſequemy 
ment. 
20 Mars 1772. M. de Bougainville, dont ila 
etè parle pluſieurs fois à raĩſon de ſes pretendues 


decouvertes des I/les Malouines & de iſle de 


Taiti-ou d' Amour , avoit propoſe à M. de Boiſ- 
nes de commencer au mois de Mai un Voyage 


dans les mers du Nord, pour y penetrer juſ- 
qu'au pole, $'il Etoit poflible: independamment 
des deEcouvertes en terres auxquelles cette 
courſe pouvoit donner lieu, on devoit embar- 
quer ſur cette petite Eſcadre, compoſee de 


trois batimens, des membres de I Academie des 


Sciences, renommès pour leurs diverſes cons» 
noiſlances en aſtronomie, en geographie, en 
hiſtoire naturelle, &c, car il Etoit queſtion de 
travailler a Paccroiſſement & à la perfection de 


toutes ces parties. Le Miniſtre de la Marines 


avoit d' abord agree le projet & Vavoit preſene 
tè au Roi, qui Vavoit approuve ; mais depuis il 


a EtE recule a Vannce prochaine, faute de 


fonds pour le moment. 

21 Mars. Depuis le ſupplice de Billard, 
on avoit grave ce crimine] au carcan, & Fon 
vendoit publiquement cette caricature , à las 
quelle on avoit ajoute Phiſtorique en bref du 
ſujet. La famille s'eſt interpoſte aupres de la 
police pour faire arr&ter cette diſtribution , & 
afin d'y couper court plus ſurement, elle a ache» 
E taut ce qui reſtoit 22 & Ia plan- 
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che. Mais il en a beaucoup tranſpire dans le 
public & l' Eſtampe eſt devenue fort chere. 

22 Mars 1772. Jeudi dernier il y avoit beau- 
coup de monde à diner chez M. de Sartines, 
Lieutenant General de Police; quelqu'un ſe 
recria fur la beauté des poiſſons: » Oh! dit le 

„Sr. Marin, (Fauteur de la Gazette de Fran- 
8 „ ce,) il y en avoit de bien plus beaux hier 
» chez M. le Premier Préſident du Parlement, 
"od j je mangeols. — Cela n'eſt pas Etonnant, 

un autre convive, on ne voit « Id que des 
„ Monſtres, L alluſion faifie à Vinſtant par 
te reſte de la table, fit beaucoup rire tout le 
monde & Madame de Sartines... Son mari 
feul ſe trouva fort embarraſſe, & ne ſavoit 
quelle contenance faire. 
« 22 Mars 1772. On cite une plaiſanterie de 

Mlle. Arnoulx, renommee par ſes bons mots; 
Ceſt à Voccaſion du Faucm, dont le nom équi- 
voque prete facilement aux quolibets. On par- 
Joit de cette piece devant elle, avant qu'elle 
parut; elle ſembloit n'en avoir pas bonne opi- 
nion; elle fe fit preſſer quelque tems pour Sex- 
pliquer & declarer les motifs de ſon 8 
c'eſt que, (reprit elle avec vivacite, 
vers de Boileau) rien 1. vf. beau que 7 — p 
vrai ſoul eſt aimable, 

23 Mars. Bien loin que YArr#t du nou- 
veau tribunal contre la Correſpondance ait rab 
lenti la vigueur de Tauteur, on pretend que 
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ſan zele patriotique.s'eſt enflamme davantage, 
& l'on annonce toujours la quatrieme partie, 
celle promiſe pour les Oeuſt de Paguer de Mon- 
ſeigneur. Des gens meme aſſurent qu'elle exiſte 
& eſt déèja imprimee. Ces bruits ſont prema- 
tures vraiſemblablement. Ce qui peut y avoir 
donné lieu, c'eſt une Lettre Manouſcrite qui 
court; elle a pour titre Lettre de M. de Maupeou 
d M. de Sorhovette: d Ver failles le g Mars 1272. 
Elle eſt dans le ſtyle de VEcrivain de la Cor - 
gee il eſt cependant à preſumer qu'el- 
le eſt factice. 


24 Marr 1772, On attribue Abbe de Voi- 
ſenon le 4eme. Sypplement à la Gazette de Fran- 
ce de la part du Chancelier; on y recopnoſt en 
effet fa maniere, & ce ſoupgon ne peut qu'a- 
chever de le perdre de reputation. II y a auſſi 
une Reponſe à la. Correſpondance. 

23 Mars, Le ſcandale — /par Ia 
tragedie des Druides & N cour dure encore, & 
les Prélats fe remuent pour en faire arreter les 
repreſentations. Ce véhicule vient tres à pro- 
pos pour Fauteur & excice une curioſice re lati- 
ve que merite peu la piece par elle · meme. 
malgrè les changemens ſucceſſifs qu'y fait le 
Sr. le Blanc, en forte qu'elle n'eſt preſque plus 
ä rr 
premiere fois. eure: 

25 Mart. Les aftians bonnétes & lovae 


dies ſons trop rares aujourd'hui meme /parm 


.. by - 


OLDS YE TT B,OELS 32% SEEM fs 


(136). 

les Gens de Lettres & les Philoſophes, pour ne 
pas recueillir celles qu'on apprend. M. de 
Chabanon, de l' Academie des Inſcriptions, qui 
cultive la Littèrature par un got nature, un 
enthouſiaſme veritable, qui ne trafique point 
de ſes ouvrages en vil mercenaire', & denuè con- 
ſequemment de toutes les paſſions , baſſeſſes qui 
accompagnent cette ſordide cupiditè, avoit ob. 
tenu une penſion de 2000 livres far le Mer- 
cure, dont il jouiſToit depuis plufieurs- annees. 
Quoique favoriſè de la fortune, ſes biens étant 
en Amerique il ravoit pu en recueillir les re» 
venus pendant la guerre, & il avoit meme é- 
prouve des pertes longues à réparer. Aujour- 
dhui que ſon bien · etre eſt plus ſolide, il a re. 
mis la penſion, & a eu le bonheur de la faire 
tomber à un homme de Lettres qu'il eſtimoit 
& qui avoit befoin de cette reſſouree. 

26 Mars 1772. On a ſgu que Mlle. Amel 
wayoit pas chanté le lundi 24 par un pur ca- 
price, & que ce jour meme elle avoit eu l' im- 
pertinence de ſe montrer a VOpera, en ajou- 
tant le perſiflage & diſant qu'elle venoit pren- 
dre une legon- de Mlle. Beaumeſnil. Les Di- 
recteurs ſe ſont plaints à M. le Due de la Vril- 
here, qui, au lieu d'envoyer cette'aCtrice ay 
Fort · 'Ev&que,. geſt contents de la reprimane 
der. Des ſpeCtateurs de mauvaiſe humeur 8 
toient portes. 2'POpera le mardi pour Vhumi- 
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courage, & la ſeduction de ſon jeu leur a fait 
oublier leur projet. 

27 Mars 1772, Dejeunes Eleves dans Vart des 
Vitruves ſe ſont exerces à former un plan de 
nouvelle ſalle pour la Comédie Italienne, dont 
Vemplacement actuel eſt tres incommode; ils 
ont choifi dans le Marais un local iſole, ol il 
n'y a que des bicoques. Ils ont donne carrie» 
re à leur imagination & ont Eleve ſur le papier 
de tres beaux Edifices; mais i n'y a pas d'a- 
parence que le Gouvernement agree leur ſubli- 
me ſpeculation , trop diſpendieuſe & peu con- 
venable a la plupart des SpeCtateurs, 

Le nouveau projet pour la Comedie Fran- 
coiſe regoit auſſi des obſtacles de la patt du 
Secretaire d'Etat ayant le Departement de Pa» 
ris, ſous differens pretextes, La vraie raiſon 
eſt que M. de Chevalier d'Arcq, amant da 
Madame la Marquiſe de Langeac, & Ma. 
dame la Marquiſe de Langeac, Maftreſſe de 
M. le Due de la Vrilliere, ont regu quelques 
milliers de Louis des Entrepreneurs de Ian» 
cienne reſtauration, & ſont intèreſſès à la con» 
tinuation de ce travail, juſqu'à ce que la nou- 
velle Compagnie ait mis ces protecteurs en 
tat de rembourſer ces avances par d'autres 
plus fortes, fi ceux · ci mieux n'aiment garder 
Yargent de l'un & de autre cot6, 

28 Mars. Me. Linguet vient de faire impri - 
mer ſon plaidoyer pour le Comte de Moran» 
gies. Le public a témoigué la meme fureur 
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pour le lire que pour l'entendre. Cet Avocat 
s' eſt trouve afliege pluſieurs jours dans fa 
maiſon par la multitude des curieux , qui ve- 
nojent chercher ce Memoire, 2. 

Le debut eſt d'une grande beautè par la no» 
bleſſe, la clarté, Vimpartialite, avec leſquelles 
Forateur preſente le pour & le contre de Vaf- 
faire la plus extraordinaire qui ait peut - Etre 
encore paru au barreau. II laiſſe le lecteur in- 
decis de quel c6te il va pencher, & cette ſuſ- 
penſion eſt d'une grande adreſſe ſans doute. 

Me. Linguet n'eſt pas auſſi heureux dans la 
diviſion de ſon diſcours. Il demande: 

10. La veuve Veron a · t · elle pu preter cent 
mille ecus? * 

20. A-t- elle prfte cent mille Ecus? 

59 Le Comte de Morangiès a-t-il regu 
cent mille cus? 175 

Cette gradation, qui ſeroit excellente pour 
Taffirmative, perd toute ſa force en ſens con- 
traire, ou plutòt n'eſt qu'une vraie degrada- 
tion des preuves, qui annonce un defaut de lo- 
gique dans Ayocat & d' ordre dans les idées. 
Si la veuve Veron n'avoit & ne pouvoit a- 
voir les cent mille Ecus, comme finit par le 
pretendre Me. Linguet, il eſt tout clair qu'elle 
n'auroit pas pu les preter; & ſi elle ne les 2 
pas pretees , il n'eſt pas moins clair que M. de 
Morangies ne les a pas regu. Apres avoir 
prouvè ſa premiere propoſition, tout ce qu'il 
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peut ajouter n'eſt done qu'une-ſuperfetation de 
raiſonnement, ... S'il eut renverſe ſa diviſion, 
alors chaque partie enehtriſſoit ſur Faurre, el- 
les ſe fortiſioĩent graduellement, & la derniere 
portoit la conviction abſolue. 

Au ſurplus, les preuves de MF, Lingaet pour 
etablir que la veuve Veron n'avoit pas les cent 
mille ècus, ne ſont pas à beaucoup pres con- 

cluantes, & les ſubſequentes dans les autres 
propoſitions ne le ſont pas davantage; enſorte 
que le Lecteur n' tant pas à portee de connoſe 
| tre le vrai reſultat des pieces ou des dépoſi- 
tions, ne peut croire que le vraiſemblable , abſo- 

| lumen contre la partie de Me. Linguet. 
On ne peut approuver non plus Findecence 
avec laquelle Forateur. s'eſt: livrè aux expreſ- 
| fions les plus viles en parlant de. ſes parties 
adyerſes; ce qui rend la fienne plus odieuſe 
; & fait dire que: le Memoire eſt fort d' injures 
| & foible de raiſons. 


On a beaucoup vante. comme morceau ors- 
toire le portrait de la police qu'on trouve dans 
ce diſoours, elle y eſt figurèe en beau, & Yon 
ſent que {i l'orateur a quelque jour beſoin de 
la diffamer il pourra la peindre en laid, en faire 
un, monſtre politique avec autant de juſtice & 
de veritè; enſorte qu'on ne peut regarder ce 

tableau que comme un detail d apparat, un or- 
Eaen deen, mais. gab fn Pur un 
eu. 
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28 Mars 1772. C'eſt M. le Chevalier de 
"Renter „ qui eſt Vauteur du bon mot dit a 


table chez M. de Sartines & dont on a parle : 


i eſt connu pour des vers fatyriques faits con- 
tre Madame de Pompadour, qui le fit mettte 
dans la cage de fer; il a depuis eu la baſſeſſe 
d'implorer les bontès de cette meme r 
pour ſortir de la priſon. 

29 Mars, C'eſt M. de Chamfort & qui M, 
Chabanon a fait tomber ſa. penſion de- ' 2000 
- tivres ſur le Mercure, 

30 Mart. On ſe flattoit que le Sr. Gerbier 
Plaideroit pour la veuve Veron, quoigue mor- 
te, & defendroit ſa -m&moire outragèe dans 
les: plaidoyers du Sr. Linguet. Cette infortu · 
nee, gee de 88 ans, avoit laiſſe en mourant 
un diamant de dix mille francs & cet orateur pour 
Pengager & cette bonne œuvre; mais il s'elt 
deſiſte du legs. Ce nouveau trait du Sr. Ger- 
bier ne lui fait point d'honneur, en ce qu'on 
dit hautement qu'il a étè paye par le Comte 
de Morangies pour ne pas parler. H ne peut 
pretexter ſa ſante, puiſqu'il a paru la ſemaine 
derniere a la Grand' Chambre, & a parls pour 
les créanciers des Fermiers des Poſtes, 

I Avril 1772: On pretend aujourd'hui que 
FHiſtoire Philoſophique &. Politique des Etablis- 
ſemons & du, Commerce des Ruroptens dans ler 
deux Indes . eſt un ouvrage entrepris ici, & im, 
prime meme avec permiſſion tacite, mais reſie 
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fans voir le jour, par des conſiderations politi- 
ques ;que M. le Chancelier y a trouve des cho- 
ſes reprehenſibles contre la Religion, les Prè- 
tres & les Rois. On Vattribue a divers Ency- 
clopèdiſtes, comme Duclos, Diderot, d'A- 
lembert, &e. | 

2 Avril 1772. On a donnè hier aux Italiens un 
Opèra-Comique nouveau en un acte & en pro- 


ſe, meélé d'ariettes, inticule le Bal maſque, 


Pour exeiter la curiofits du public, on avoit 


annoneè ſur Vaffiche que la muſique étoit de 


M. Darci, Age de 12 ans, éleve du Sr. Gre- 
try. On a fait grace a Vouvrage en faveur de 
enfant, mais rien de plus plat que le poëme. 
La muſique eſt agreable, mais deſtitute d'har- 
monie & ſans aucune chaleur. 


3 Avril. A Me. Facques Vergts & aux, 


donneurs d' avis, brochure nouvelle, avec cette 
3 


epigraphe: exoriare aliquis noſtris ex ofſibus ultor. 


Ceſt une facetie tres ingenieuſe & tres gaie, 
ou l'on turlupine le plus joliment du monde, 
M. le -Chancelier & ſes Emiſſaires , ſur toutes 


les peines qu'ils ſe donnent pour . decouvrir 
auteur. de la . Corre/pondance , & arreter le 


cours de cette brochure. On y ſeme en paſ- 
ſant des anecdotes tres piquantes & bien pro- 
pres à aiguillonner d'une part la curioſitè du 
public & de l'autre A irriter la fureur du par- 
enn i 

3 Avril. Caſtor & Pollux a déjà rendu 


if 
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à Opéra 115, ooo Livres; ce qui eſt ſans exem- 
ple dans les faſtes du theatre N il eſt 
& a 31e. reprèſentation. 

4 Avril 1272. L'Arret du nouveau Tribunal 
en date du 14 Mars contre la ge. partie de la 
Corre/pondance & le qe. Supplement à la Gazette 
de France, ſemble etre devenu le ſignal d'une 
guerre plus vive de la part des Patriotes, On 
annonce differentes brochures foudroyantes, 
Juſques- là on eſcarmouchoĩt. On à parlè du 
pamphlet a Jacques de Vergès, &c. Ir paroſt 
aujourd'hui une autre facetie, intitulee Arret 
de la Cour du Parlemens du 3 Avril 1772. C'eſt 
une parodie de celui du 14 Mars, ob ſous pré- 
texte d'ordonner la briilure de Ia Brochure à 
Me. Jacques de Verges & aux donneurs d'a- 
vis, on cherche a imprimer un nouveau ridi- 
cule ſur ces Meſſieurs. Ledit Arret eſt prece- 
de d'un Requiſitoire ſuppoſe dudit Avocat gee 
neral, où Yon emprunte les expreſſions de cet 
orateur pour denoncer le libelle furtif, pro- 
duction d'une cabale obſcure de dix-huit mil- 
lions d'ames, complices de Pauteur, &c. On y 
trouve quelques bonnes plaiſatteries, comme 
celle · ei; mais en general il eſt lourd, & C'eſt 
peut. etre la ſeule miſcrable production qu ait 
enfantè ce parti. 

5 Avril. Le Mémoire pour les adverſai - 
res de M. le Comte de Morangiès commen- 
ce à Paroltre. Il eſt intitule: Pour Demoi ſelle 
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Genevieve Gaillard , femme ſtpart: , quant aux 
biens , du Sr. Nicolas Romain , Officier Invalide - 
fille & huritiere ldgitime de Marie Anne Ne- 
gnaux , veuve du Sr, Marie Frangois Veron, 
Banquier. 

Et Sr. Frangois Lie gear Dujonquay, Doc« 
teur 6s Loix, petit - -fils de ladite Dame Veron, 
& ſon Ugataire univerſel, ayant repris en cette 
qualité les plaintes & accuſations intentles a la 
Reguite de ladite Dame Veron. 

Son objet eſt de prouver, 19. que le Come, 
te de Morangiès, depouille de ſes biens par le 
Contrat d'abandon qu'il en a fait à ſes crean- 
ciers en 1768, & oblige d'obtenir, au mois 
d Aoùt 1771, un Arret de ſurſèance pour ſe 
ſouſtraire aux contraintes par corps, a. abuſs 
de Vaſcendant que ſon age & ſon rang lui don» 
noient ſur un jeune homme de 25 ans, ſans ex- 
perience, arrive depuis peu de la Province ou 
il avoit ᷑téè Eleve, pour ſe faire prèter par lui 
ſur ſes ſimples billets une ſomme de 30, ooo 
Livres, appartenante à la Dame Veron, ſa 
grand'mere. 

20. Que pour ſe ſouſtraire aux creances ré- 
ſultantes de ſes propres engagemens, le Comte 
de Morangies a eu Tindigne barbarie d'em- 
ployer la voie de Ja ſurprise & des mauvais 
traitemens par le miniſtere d'agens ſubalternes, 
pour arracher de la Dame Romain & de ſon 


fils des Declarations contraires à Ja veérité 
du Prèt. 
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go. Que, non content de ces delits,- il eſt 
coupable d'avoir machine la perte des enfans 
de la Dame Veron, en les accuſant de lui avoir 
eſcroque pour plus de 300,000 Livres de Bil- 
lets, en les precipitant dans. les horreurs de la 
priſon, & en provoquant contre eux des con ; 
damnations afflictives & infamantes, 
4. Qu'enfin la nature de ces accuſations & 
la nèceſſitè de punir le coupable, quel qu'il 
ſoit, exigeant une inſtruction rigoureuſe par 
recollement & confrontation, cette inſtruction 
doit ètre faite à la requète des parties pour 


WY eſt Ecrit le Memoire, 
tte affaire, une des plus Etonnantes qui 


aient jamais EtE portées au barreau, eſt miſe 
dans le jour le plus lumineux, tant par l'ordre 
avec lequel les faits ſont Etablis, que par le 
developpement des moyens : les preuves s'y 
ſoutiennent, & 8'y enchainent avec un art qui 
les fait toujours croſitre par degres, juſques à 
Pevidence. 

On ne ſauroit trop exalter la louable ferme- 
te de Me. Vermeil, qui a ofe prendre en main 
la cauſe de malheureux opprimès, de l'innocen - 
ce deſquels, ſuivant le devoir d'un Avocat de- 
licat, il a commence a ſe convaincre par tou- 
tes les precautions que peut employer la pru- 
dence. Le courage de cet orateur eſt d'autant 
plus grand, plus noble, plus Epure', que mè- 


me en gagnapt ſa cauſe il ne pouvoit enyiſager 
pour 
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pour r6compenſe que le plaiſir touchant & d&- 


licieux d'une belle action, puiſque toute la 


fortune de ſes cliens ſe trouvoit entre les 
mains d'un homme derange, qui peut - tre ne 
ſeroit jamais en état de reſtituer cette ſomme. 
Mais il paroftra bien plus h6rorque encore, 
lorſqu'on ſgaura le dechainement des roues de 
la Cour contre lui, avec quelle audace trois 
cens Seigneurs, ou Chevaliers de St, Louis, ou 
Militaires ſe rendoient aux audiences, s' empa- 
roĩent en quelque ſorte du Barreau, vouloient 
par les diſcours les plus inſolens, des menaces 
ou des geſtes de mèpris, intimider Porateur, 
& pouſſojent Vindignite juſques à cracher ſur 
ſa robe. Heureuſement ſon eloquence, victo- 
rieuſe de tous ces obſtacles, a paru n'en acque- 
rir que plus de force, & ſes plaidoyers, ainſi 
que ſon Memoire , paſſeront aux yeux des gens 
ſenſts & impartiaux.pour des chef - d'ceuvres: 
d6enu6s de tout le bavardage, ſi en vogue au 
barreau, de ce faſte de declamation- nëceſſaire 
au menſonge pour s'envelopper , ils ſont ecrits 
avec toute la ſageſſe qu'exigeoit la poſition de- 
licate de Me. Vermeil, & il a prouve a M. Lin- 
guet ſon adverſaire, qu on pouvoit montrer la 
veritè dans toute ſa vigueur ſans invectiver ne- 
ceſſairement ſon ennemi. 1 ö 
Au ſurplus, M. le Comte de Morangits a4 
dit on, fait Pimpoſſible pour faire evoquer au 
＋ ome 1 - 14 4 \ 
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Conſeil cette affaire; on aſſure que le Roi s 
oft oppoſe, | 

6 Avril 1772. On commence aujourd'hui la 
vente des tableaux de M. le Due de Choiſeul: 
ils ſont en quantite, mais en general de petite 
maniere; il y a peu de morceaux d'hiſtoire, & 
beaucoup de morceaux de fantaiſie. On évalue 
cette vente à 400, co Livres. é 

7 Aoril. On pretend. que Madame Adelaide 
Etant alle voir Madame la Ducheſſe de Mazarin 
a Chilly, l'a trouvèe dans une coòffure ſingu- 
liere & lui a demandc ce que c'ëtoit que cet- 
te nouvelle mode ? Celle: ci a rẽpondu. que ce- 
la ſe nommoit d la Correſpondance. (OCGeſt un 
bonnet à deux bees, qui ſont en cornes.) Nou- 
velle eurioſité de la Princeſſe. Madame Maza- 
rin Va ſatisfait en lui rendant compte de 1'a+ 
necdote, & de la plaiſanterie qu'on faiſoit dans 
le livre qui porte ce nom, ſur la perruque de 
'A vocat Gin. Ces details ne font que redou- 
bler Tintéréèt de Madame Adélaide; c'eſt ce 
que vouloit la Ducheſſe: pour mieux mettre 
Madame au fait, elle fait venir le livre qu'elle 
a, dit-on , lu à cette Princeſſe en entier, juſqu'au 
Re ve; ce qui afflige beaucoup M. le Chance lier. 

8 Avril 1772. M. Duclos Etoit revétu d'une 
place d' Hiſtoriographe de France, qu'avoit eue 
M. de Voltaire, & qu'il a perdue en s'expa- 
triant; elle eſt conferèe aujourd'hui a M. de 
Marmontel. On pretend qu'il n'a que l'hono- 


ra aw. = ID 


(147) \ 

riique, ainſi que ſon pred&cefſeur; & que le 
philoſophe de Ferney, en renongant au titre, 
s' eſt conferve la- penſſlon. Cette place” eſt en 
outre tres jofteg par les agrémens qu'elle pro- 
cure, eomme un logement dans les maiſons 
Royales, une entree libre à toutes les fe- 
21 e. 9! ire 71499 $11 2108 iin Ft 

3 Kort. NM. de Foneemagne va Jem; it 
aſt ſorti- de Petar d'hypocondrie ol il 6toit 
tombs, & a repris ce qu'on appelloit ia Con. 
verſation. C'eſt une'aſſemblee qui 8'8tabliſſoit 
chez- lui tous les ſoirs de gens eſprit qui 8˙＋ 
tendoient rcgulicrement; il n'y a ni jeu, ni 
femmes; & fon y diſſerte philoſophiquement, 
comme on faiſoic & Athenes au Lyete ou au 
Ferant 2.06 Jiu I... 

La reception de ſon lecteur, M. Dacier, a PAs: 
cad6mie des Belles Lettres, n'a pas peu con- 
tribuè à mettre du baume; dans le ſang de M. 
de Foneemagne; il prehoit un intèrèt tres vif 
a Tévenement. En effet la faveur pure a in · 
flué ſur l'election de ce ſujet, qui ne Pa em- 
ports que d'une voix fut ſon concurrent „ M. 
Abbé le Blond, Scavant connu, coaronns 2 
cette Académie; & qui avoit des titres litté- 
raires bien ſupèrieurs à ceux de l'autre candi- 
dat: il n'a cu que 10 voix contre 17. M. Da. 
cler n'a encore rien fait que la traduction des 
hilkoires d Elien „& cet ouvrage n*ctoit pas me- 
me impt ine lor qu a été nommé. 
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9 Avril 1792: A Choiſy lo g Avril. S, M. 


eſt venu paſſer, deux jgurs ici aveciune certaine 
quantité de Seigneurs & quatre Dames, Mada- 
me la Comteſſe Dubarri, Madame la Marecha- 
le de Mirepoix, Madame la Comteſſe de I'Hd- 
pital & Madame Ja Ducheſſe de Mazarin. C'eſt 
la premiere fois que cette derniere ſe trouve A 
de ſemblables parties ſan attachement pour 
les Chaiſeuls l'avoit toujours 1 eren. 
ble depuis leur diſgrace. 

Madame la Comteſſe Dubarri , qui cherche 
tous les moyens de diſſiper le Roi, que Fennui 
gagne aiſement, avoit imaginè de faire venir 
Judinot jouer à Choiſy avec ſes 'petitg enfans. 
C'eſt la premiere fois que ce Directeur forain 
paroſt devant S. M. II aura pu mettre ſur ſes 
affiches de la foire; les Com dians de Bois don- 
neront aujourdhui reldche au thtitre , pour aller d 
la Cour. On a ex cuté, trois pieces ſur notre 
ti6atre, & les petits enfans n ont été nullement 
dèconeertés; ils ont joue, a-meryeille, | 

On a donne d'abord II n'y .9 plus. 4 Eafaur, 
petite camedie. en, praſe du Sr. de Nougaret, 
oh il y a de la narveté. & des ſeenes d'une 
morale peu Epurce.. La Guinguette , ambigu 
comique de M, de Pleincheſne, a plu, davanta- 
ge: c'eſt une image riante & ſpirituelle de ce 
qui ſe paſſe dans les tavernes; c'eſt un joli 
Tenieres, On a fini par le Chat Bott“, ballet 
pantomime du St. Arnould. Au reſte, For ne 
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ſont point des nouveaut6s: vous devez avoir 
vu cela depuis longtems à la foire St. Ger- 
main. On n'a pas meme oublié la Fricaſte , 
contredanſe tres poligonne. Madame la Com- 
teſſe Dubarri s'amuſoit infiniment & rieit à 
gorge deployee. | Le Roi ſourioit quelquefois; 

en general ce Divertiſſement n'a Pas paru l'af- 
fecter beaucoup: Pu 2H 

9 Avril 1772. II y awoit autreſois quatro 
Penſions affectèes pour Academie Frangoiſe , 
le malheur du tems les avoit fait ſupprimer; on 
vient d'en retablir deux, lune en faveur de 
M. de Foncemague, Pautre pour /Abbé Batteur. 
10 Avril, On vient de finir la levte des 
terreins nèceſſaires à prendre pour former la 
nouvelle place oh ſera établi Phôtel de la Cos 
meédie Frangoiſe: on value en gros que cette 
acquiſition pourra coſlter un million; On ne 
prend aucune maiſon eſſentielle, & ce n'eſt que 
ſur une partie des adi de ann. Aren 
qu'on empiete. 2015 e ee 

It Avril. Abjourd'hifi des le b Anti 
le Palais S eſt trou yt rempli det curieux, pour 
entendro lle: plaidoyer de M. PAV Ora: general 
de Vergès dans Vaffairede la veuve Veron & he- 
tiers contre le Comte de Morangies. Tous 
les Rouès de la Cour'n'ont pas manque de s' 
rendre avec plus d affluencè que jamais: on y 
comptoir: beaucoup d' officiers gent taux & 
nombre de militaires * grades inferieurs , 
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dans le deſſein ſans doutę de &emparer:; de la 
Tournelle, d'aſſié ger, pour pinſi dire, les ju- 
pe „& de les gener dans leurs ſuffrages par 
eur preſence, 
Cependant Me. Jacques de verges n'a point 
paru intimidè de cette bruyante & redoutable 
 aſſemblee ; il a parle depuis ſept heures & dev 
mie juſques à deux re, avec Ia PRs grants 
de preſence d eſpriti. 
Lorſque Arden, gineral nin en. 
cluſions, qui tendoient à la priſe de corps con. 
tre le Comte de Morangiès, Me. Linguet, ſon 
Avocat, eſt venu l'avertir qu'il toit tems de 
s' en aller. Ce Seigbeur eit devenu pale, a 
perdu la téte; le Marquis de Poyanne à été 
oblige de Venimener', & le peuple Iu fuivi juſ. 
ques à ſon caroſfe, aer des hutes ,” Pappellant 
Eſcroc, Voleur, & c. Ce proces npus rappelle 
en petit les Fameuſes- diviſions. das Romains , 
entre les Plebejens-& les Patriciens: on ne con- 
noſt de mèmoire d' homme affaire qui alt = 
Honne une ſciſſion auſſi generale. 

11 Avril 1772, La veille de rarret &hier 
Me. Linguet avoit donne un nouveau Memoire 
intitule Repligue; c'eſt le plaidoyer debitè dans 
une audience extraordinaire qu'il avoĩt deman- 
dee pour le lundi, & qui ſe tient Vapres - di- 
nee avec Tapparell ordinaire des autres. II 
ee pour eee nn les 
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impreſſions fücheuſes reſttes dans l'eſprit des 


juges & des auditeurs d'après la Replique de 


Vermeil du ſamedi. Celui - ci, de fon còté, a 
T6pandu une Neplique au plaidoyer du Comte 


de Morangies ; elle Etoic ſignée d'un autre 
Avocat, nomme la Croix; elle contient des 
faits graves contre le Comte; & la ſupreſſion 
demandèe par VAvocat general n'etoit motivee 
que ſur une raiſon de forme, c'eſt · à · dire ſur 
ce que le MeEmoire n'ëtoit pas ſigne des par» 
ties, & non ſur ce qu'on y avant rien de 
calomnieux, 

Quant aux pages 33 & 34, ſuprimées dans 
la Replique de Linguet, concernant Gerbier, 
Ceſt un endroit ou fe prevalant du ſilence de 
cet adverſaire qu'il devoit avoir en tète pour 
la Dame Veron, il Vactribue & la connoiſſance 
que cet orateur avoit acquiſe de Viniquite de 
Ja partie, & a la delicatefſe qu'il avoit eu de 
ſe charger d'une pareille cauſe: induction fauſ- 
ſe, puiſque Me. Gerbier tout recemment, à un 
diner chez M. de Sauvigny, avoit tonne avec 
une force Etonnante contre le Comte. 

12 Avril 1772, M. d' lembert a été eu 
Secretaire de l' Academie Frangoiſe, à la place 
de M. Duclos, qui vient de mourir. - - 
12 Avril. La Faculté de Médécine, dont la 
fermentation s' toit rallentie, eſt agitéèe de 
* troubles relativement à la querelle 
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mie entre les Docteurs Bouvart & Petit, & 
qu'un leger incident vient de reveiller. . 
13 Avril 1772. Le Supplement au Roman Co- 
mique ou Memoires pour ſervir d la vie de Fean 
Monnet, &c. ſe diſtribue. Rien de fi plat que 
cette Brochure; les myſtifications mE&me de 
Poinſinet, fi ſuſceptibles d'une plaiſanterie gaie 
& cauſtique, n'ont aucun caractere riſible ſous 
le pinceau de ce fade barbouilleur; en un mot, 
c' eſt un livre bleu de toute la valeur du terme, 
un vrai poiſſon d' Avril que ce Bateleur Litté- 
raire a donné au public. 

14 Avril, L'affaire de M. le Comte de Mo- 
rangiès eſt plus que jamais le ſujet des converſa · 
tions de Paris: ſon Evaſion de la Tournelle lui 
a aliene ſes partiſans honnètes, qui èteient per- 
ſuades de ſon innocence & de {a probite. On 
rapporte qu'un Chevalier de St. Louis preſent, 
lui a crie dans ce moment: „M. de Morangies, 
„ qui quitte la partie, la perd. Madame Gode- 
ville, femme renommee pour ſes galanteries & 
Jes eſcroqueries, & fort lice avec M. de Mo- 
rangiès, preſente aux concluſions de ]'Avocat 
-general,, dit bètement au Sr. Linguet , lorſ- 


qu'il fut annoncer à ſa partie qu'elle cut a ſe 


retirer: M. Linguet, offrez mon appartement au 
Temple d M. de Morangi c. L'enclos du Tem- 
ple eſt un endroit privilegie, ob ſe retirent les 


banqueroutiers. Enfin le Sj. Vermeil n'a pas 
| man- 


ern 
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manque. de ſe prevaloir, de la eireonſtance, de 
demander acte de la fuite de M. de Morangiès, 
comme un indice de ſa frayeur & des remords 
gu'il eprouvoir, II a fait remarquer, au con- 
traire, avec quelle ſèrènité ſes cliens avoient. 
entendu les concluſions de VAvocar general ,& 

etoient diſpoſes à ſe conſtituer priſonniers pour. 
Peclaircifſement de la verite; ce qu'ils ont of- 
fert eux · m&mes ſur le champ. Enfin.'Avocat; 
Linguet a perdu la tete, comme le Comte; pen · 
dant que les Juges deliberoient, il a voulu bal- 
butier quelques phraſes qu'on ne lui a pas laiſſe 
finir; il a eu l'audace d'entrer dans la chambre 
ou les Magiſtrats $'6tojenc retires pour d&tib#- 
rer entr eux; mais on Pa mis à la porte, & Ton 
a fait poſer deux ſentinelles pour que perſonne 
ne put approcher & ecouter Jes opinions. 

14 Avril 1772. Dans Paffaire des Verons on 
diſtingue ſurtout un Memoire ſignè de la Croix, 
jeune Avocat qui donneroit les plus grandes 
eſperances, sil en etoit le vrai pere: il eſt 
precis , rapide, plein de ſarcaſmes, mais decens 
& d'ailleurs places dans la circonſtance relati- 
vement à celui de PAvocat Linguet qu'il refu- 
te, & dont Pironie eſt la figure favorite. Ce 


La Croix a fait quelques ouvrages de Litera- 


. 
* - 


ture ignores. ' 


II paroft un autre Memoire dans la meme 
affaire pour le nomme Gilbert, ami fidele du 
petit · fils de la Ti RP dont Ja fermere 
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Fournit des traits d'une generofite tres rare au- 
jourd'hui , & qu'on ne chercheroit pas dans un 
cocher ou piqueur de M. de Mailly, tel que 
Petoit+ ce Gilbert, Le Memoire eſt de Me. 
Courtin. 

17 Avril 1772. On ne OREN aſſer s · kton- 
der de l'audace de certains Avocats à avancer 
les faits les plus faux dans les plaidoyers & A 
les ſomenir, malgre la facilire de les convain- 
cre: c'eſt ce qui vient de ſe paſſer au Chàtelet 
tout recemment encore de la part de Me. Lin» 
guet, dont la reputation eft des plus mauvai- 
ſes du cotè de VexaQitude,& de la veracite; 
on a repris a ce tribunal le procts en fe paration 
entre Madame de Gouy & ſon mari, dont les 
plaidoyeries avoient &te interrompues par la 
maladie du Sr. Gerbier, Avocat de Ia femme: 
Linguet eſt celui du mari, , II $'a iſſoit du noms 
bre des marches d'un eſcalier, ce dernier 
n' valuoit quis trentę environ, & Tautre à plus 

de 80. Tous deux ont pretend len b r Ons 
ces & comptees. oy 
18 Avril. Lauteur des Druide eſt ben in- 
triguè pour l'impreſſion de fa piece, A laquel - 
le la cabale des dé vots s'oppoſe, Le Docteur 
Bergier ſurtout, qui l'a approuvee, exceds par les 
importunités de M. de Trudaine, ſouhaiteroit 
fort qu'elle ne paſlat point, ou tout au moins 
qu'il ne füt pas fait mention de ſa ſignature. 

19 Avril. M. Duclos etoit Hiſtorlographs 
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de France, & le Duc de la Vriliere a enyoy# 
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en conſèquence à la levee du ſcellè du de funt, 
un Commiſſaire du Roi pour retirer tous les 
cartons relatifs a cette partie de ſon travail. lt 
veſt Eleve une conteſtation à ce ſujet entre 
les officiers dc juſtice & ledit commiſſaire du 
Roi. Celui · ci voulant indiſtinctement empor. 
ter tout ce qui ſe trouveroit Etiquetse de oette 
maniere, les premiers pretcndant, au contrais 
re, qu'ils doivent viſiter auparavant lesdits 
cartons & les inventorier, pour examiner 87 
y auroit aucun papier de famille. On ne ſait 
pas encore la deciſion de la querelle. 

On preſume que lo objet du Miniſtre ctoit de 
ſouſtraire tous les papiers qu'on pourroit trou- 
ver concernant Vaſfaire de Mrs. de la Chalotais, 
avec qui PAcademicien 6toit extremement Tie, 
& les remettre à ſon neyeu 5 M. le Duc d'At> 
guillon, 

20 Avril 1772. Le Point de vue on Letirey 
de M. le Preſident de * d M. le Duc de 
N***, 68 pages in 12, L'objet de ce 'now- 
vel Ecrit eſt de faire connoftre que les pre- 
miers inſtigateurs des troubles actuels ſont les 
Jeſuitesz que ce ſont eux qui les fomentent 
dans Feſpoir de menager leur retour plus ou 
moins prochain, & qu'ils ne peuvent finir que 
par l'extinction de I'Ordre. 

21 Avril, Le proces pendant entre les Li 
braixes & M. Luneau 2 Bois jermain dat re» 
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eommencer i ſe plaider apres la eee Le 
Sr. Gerbier, nouveau dé fenſeur des premiers, 
a demands le retard de cette cauſe qui devoit 
avoir licu apres la St, Martin, pour avoir le 
tems de s'inſtruire: elle doit attirer encore 
beaucoup de monde au palais: c'eſt toujours 
M. Luneau qui parle pour Jui- meme. 

25 Avril 1772. Madame Favart, dont nous 
avions annoncè la cruelle maladie, a enfin ſuc- 
combe a ſes douleurs. Ses amis ne l' ont point 
abandonnèe juſques au dernier inſtant. Il faut 
diftinguer entr'eux M. Lourdet de Santerre, & 
PAbbe de Voiſenon. Le premier eft yn Mai- 
tre des Comptes, qui ſe mèle de bel eſprit & 
gui paſſe pour avoir mis en commun ce qu'il 
en avoir avee le mari & la femme, dont il en- 
richiſſoit les ouvrages de ſes ſaillies. Quant 
a l'autre, on connoit ſon prodigieux attache- 
ment au-mcnage en queſtion, Depuis la mort 
du Maréchal de Saxe, dont Ja paſſion avoit 
commence # rendre 'c6lebre cette courtiſanne 
qui-ſuivoit les armees ; Abbe vivoit avec elle 


& mangeoit tout ſon revenu dans la maiſon. 


Pretre de ſon mètier, libertin par habitude, 
& croyant par peur, il a fait tout ce qu'il fal- 
Joit pour mettre devant Dieu Vame de ſa mat- 
treſſe. Comme elle tenoit prodigieuſement aux 
15,000 livres de rentes que lui valoit ſon Etat 
de Comedienne, elle faiſoit difficultè d'acc&- 
der a Ia renonciation au thédtre que VEgliſe 
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exigeoit ; ce qui annongoit au moins de la bon. 
ne foi chez elle & une conſtance inviolable à 
ne point ſe parjurer. 11 S'eſt remuè auprès des 
Gentilshommes de la ehambre pour qu'on lui 
fit accorder ſes appointemens en penſion, 
meme en cas de retraite. Cette faveur a ren- 
du l'actrice libre & ſon ſalut n'a plus ſouffert 
de difficulte. 

Le grand talent de Madame Favart brilloit 
plus dans le lit qu'au theitre. Sur ce qu'on re- 
prochoit au Mars de la France ſon engode- 
ment pour cette fille peu jolie, ce hèros, non 
moins fameux en combats amoureux qu'en ex- 
ploits guerriers ,. repondit : trouve · mien une 
qui me le faſſe faire comme elle, | 

28 Avril 1772, La canoniſation de la bane 
heureuſe Fremyot de Chantal, inſtitutrice de 
Ordre de la Viſitation, a été celebree aujour» 
d'hui à Ste. Marie, eouvent de la rue St. An- 
toine, dans le ceremonial. brillant que peut exi- 
ger cette apothèoſe chretienne, M. VArcheve» 
que s'y eſt tranſportè avec tout ſon Clerge, 
pour ouvrir la Neuvaine de jubilation qui doit 
y perpètuer la mEmoire de ce grand Evene- 
ment. Les paroiſſes, les couvens, & les fi- 
deles de Paris & des environs ſeront admis dans 
cet intervalle 3 rendre leurs hommages à la 
nouvelle Sainte, & à faire, pour ainſi dire, 
connoiſſance avee elle. Des familles diſtin» 
guces de ce ONT, FOE d'autant plus 
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de part A la joie publique, qu'elles ont ln 
neur d'appartenir a Madame de Chantal, par 
Madame de Sevigne, dont elle Etoit petite-fil- 
le, & dont les ouvrages, quoi qu'elle ne ſoit 
pas canoniſèe, ſont plus connus des mondains, 
gue les livres myſtiques de ſa grand'mere. 

T Mai 1772, Il eſt arrive depuis peu à Pa-. 
ris un nouveau Conte manuſcrit de M. de Vol. 
taire, ayant pour titre la Begueule , Conte mo- 
ral, par le R. P. Nonotte, Predicateur, II y a 
joint un envoi a Madame de Florian, en date 
du 19 Avril. 
2 Mai, Le Colyſce, dont les entrepreneurs 
avoient annonce depuis longtems Vouverture 

ur cette annèe, après avoir tenu longtems le 
public dans Fattente de ce grand. E venement, 
Font enfin remplie le premier de ce mois; mais 
il y avoit tres peu de monde, & ce debut n'cſt 
pas d'un bon augure pour le reſte de la ſai» 
ſon, & moins qu'ils ne trouvent quelque ſpec- 
tacle nouveau propre a attirer des curieunx. 
3 Mai. Feu M. Rouillé de Meslay, ancien 
Conſeiller au Parlement de Paris, ayant conga 
le noble deſſein de contribuer aux progres des 
ſciences & a Putilite que le public en pouvois 
retirer , a Icgue 2 I'Academie Royale des Scien · 
ces un fond pour deux Prix, qui doivent etre 
diſtribuès a ceux qui au jugement de cette Com- 
pagnie auront le mieux r6uffi ſur deux diffe-. 
entes ſortes de ſujets, qu'il a indiques dans ſoy 
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teſtament, & dont il a donné des exemple, 

Les ſujets du premier Prix regardent le Syſ- 
— general du monde & Fame phy- 

que. | 
Le Prix devoit etre de 2000 livres aux ter- 
mes du teſtament & ſe diſtribuer tous les ans; 
mais la diminution des rentes avoit oblige de ne 
le donner que tous les deux ans, afin de le 
rendre plus conſiderable, & on Tavoit porte à 
2500 livres. De nouveaux retranchemens dans 
les rentes ont. force I'Academie de le reduire. 
Elle annonce en conſequence dans ſon pro- 
gramme du ſujet propoſe pour le prix de Van» 
nee 1774, qu'a commencer de la preſente an- 
nee 1772, il n'eſt plus que de la ſomme de 
2000 livres. 

Les ſujets du \ Tecond Prix regardent la Navi: 
gation & le Commerce, il ne ſe donnera aufli 
que tous les deux ans, ſuivant le meme aver» 
tiſſement, & ne ſera que de deux mille livres. 

4 Mai 1772. Les fetes celebrees au ſujes 
de la canoniſation de la Baronne de Chantal 
ne ſe ſont pas paſſces ſans fournir aux fidoles 
un nouveau ſujet d'edification., & un ſpectacle 
bien propre à raffermir la foi de ceux qui ſont 
aſſez heureux pour croire. Une malade dg 
VF Hdtel- Dieu, impotente de jambes & ſe ſera 
vant de bequilles, pleine de confiance en 1a 
nouvelle Sainte s'eſt fait tranſporter & Ste. Ma: 


die, & au milieu de ſa priete elle a lance des 
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eris percans, comme s'il ſe paſſoit quelque 
choſe d'extraordinaire en elle: en effet elle 
s'eſt levee, a ce qu'on aſſure, & a marché, 
pas bien loin, car entourèe de la foule, elle 
en Etoit comme foutenue, II a fallu la ſouſ- 
traire à Vempreſſement des curieux. Bien des 
gens difent que e' eſt une pieuſe impoſture, & 
pretendent que les miracles ne s'operent point 
par douleur. Les Chretiens, plus dociles, at- 
tendent que le fait ſoit conſtate & que I'E» 
gliſe ait parle. Quant aux Philoſophes & In- 
credules, dont cette ville abonde, ils en rient 
d'avance. On ne fait fi les bequilles, premier 
monument du pouvoir de la Sainte, ſeront ſuſ- 
pendues dans la chapelle, ſuivant la coutume. 

8 Mai 1772. M. PAbbé de Liſle & M. 
Suard ont Ete Elus hier Membres de l' Acadé- 
mie Frangoiſe, pour occuper les deux places 
vacantes. M. le Duc de Richelieu qui preſi- 
doit & qui: favoriſoit en apparence le dernier, 
dont l' Election ſembloit devoir &@tre tres. criti- 
que, a voulu profiter de la preponderance de 
voix qu'il connoiſſoĩt pour lui, & quoique la 
regle ſoit de ne faire qu'une Election dans une 
ſ6ance, il a propoſe de proceder tout de ſuite 
à la ſeconde; ce qui a été fait, Il ya eu 8 
voix pour M. le Mierre, 4 pour M. de Cha- 
banon, une pour M. Laujon, & 14 pour M. 
Suard. IIs etojent 27 votans, & 19 candidats 
fur les rangs. On n'a pas èté peu ſurpris de 
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voir celui-ci Pemporter , dont tout le merite 
conſiſte a avoir fait de mauvaiſes Gazettes de 
France, & avoir traduit de V Anglois Robertſon, ” 
une Hiſtoire de Charles Quint. 

10 Mai 1772. Hier ſamedi comme VAcade- 
mie Frangoiſe Etoit prete a ſe ſEparer , eſt ar- 
rivee une Lettre de M. le Duc de la Vrilliere, 
qui lui annongoit que non - ſeulement le Roi ne 
confirmoit pas les deux Elections du jeudi, 
mais les improuvoit, comme ayant Ete faites 
dans la m&me ſeance, contre les Statuts. On 
pretend que la Lettre ajoutoit auſſi que les 
ſujets ne lui Etolent point agreables d'ailleurs; 
le premier comme trop jeune, & comme exer- 
cant des fonctions incompatibles avec ſa nou- 
velle place; c'eſt Abbe de Liſle, qui eſt R&- 
gent au College de la Marche: & le ſecond, 
comme ayant été renvoye de la direction de 
la Gazette pour mècontentement de la cour. 
Quoi qu'il en ſoit, il eſt ſur que les Elections 
ſont a refaire; ce qui occaſionne une fermen- 
tation conſiderable dans les gens de Lettres & 
ſurtout parmi les candidats. 

12 Mai, L'affaire de VEncyclop6die S eſt 
entamte aujourdhui au nouveau tribunal. M. 
Luneau de Boisjermain a commencè ſon plai- 
doyer: il a cherche d'abord & ſe concilier ſes 
Juges par un exorde tire des circonſtances; il 
a fait de ſon Avocat adverſe, Me. Gerbier , le- 
loge le plus complet; il eſt conyenu de ſon 
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inſuffiſance dans une carriere oh il n'etoit jn. 
mais entre; il a paru ne s 'appuyer uniquement 
que ſur Vintegrite de ſes juges & il eſt entré 
en matiere: il Pa diviſèe en ſept e poques, & 
il n'a encore parcouru que la premiere; ce qui 
annonce qu'il doit occuper pluſieurs audiences. 
La cauſe eſt remiſe au jeudi 18. Les Magi- 
ſtrats & les ſpectateurs ont paru prevenus de 
Ja fagon la plus avantageuſe pour Torateur, 

La foule n'6toit pas encore conſiderable 2 
cette premiere audience, parce que Von igno- 

roit Pouverture de la Cauſe, qui avoit &t6 ren- 
voyte au 25 Mal, a raiſon de la maladie de 
M. Luneau, La maceration de ſon viſage a 
parfaitement ſeconds la commiſeration qu'il a 
voulu exciter, & ſon organe d'ailleurs, quoi- 
qu'affoibli par la douleur, $'eſt prete au volu- 
me de voix nèceſſaire pour le vaiſſeau de la 
Grand' Chambre où il parle. 

13 Mai 1772. La fermentation de l'Acadé- 
mie Frangoiſe, a Voccaſion de Pimprobation 
de ſes deux Elections, n'eſt. point calmee: on 
eſt tres mecontent de M. le Marechal de Ri- 
chelieu, qui a jouè le parti Encyclopedique 
dans cette occaſion. Comme faiſant fonction 
de Directeur, il avoit donne à tous les votans 
ee jour - 1a un grand diner; voyant que la ca · 
bale pour les Recipiendaires Etoit trop forte, 
H a paru ſe ranger de ce cdt6, & a demands 
lui - meme, ainſi qu'on Ja dit, la double Elec 
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tion pour je jeudi, quoiqu'elle ne dũt ſe faire 
qu en deux ſèeances. Mais dans le compte qu'il 
eſt alle rendre enſuite au Roi de ce qui s'ëtoit 
paſſe, il a provoque la rèponſe de S. M. ſur- 
venue à Paſſemblee le ſamedi, Sur quoi il a 
etè arrètè & fait des repreſentations, dont M. 
le Duc de Nivernois a &t6 charge. S. M. y a 
repondu qu'elle ne s' oppoſoit point à TEſec- 
tion de PAbbe de Liſle, lorſqu il auroit Vige 
competent ; qu'a Vegard de M. Suard, elle fe 
feroit rendre compte des ifs excluſion 
perſonnelle, mais qu'elle vouloit qu'on proce- 
dat à une nouvelle Election: ſur quoi PAcade- 
mie a arrete d'iteratives repreſentations. 
Le ſamedi on fit des reproches à M. de Ri- 
chelieu ſur la perfidie dont il avoit uſt; on 
lui dit qu'il auroit bien dQ prevenir Académie 
ſur les volontés de S. M., les ſonder, &c. Moi, 
Meſſieurs, repondit le Marechal perſifleur; le 
Roi me parle, mais je ne parle point au Roi; fe 
ne puis interroger S. M. fur ſes gotlts. Deman- 
dex au Sr. Neſlier , qui a fourni peut - tre vingt 
mille chevaux uu Roi, il eſt encore d ſavoir celui 
qui a plu davantage d ce Monarque. 

14 Mai 1772. Il court une Epigramme en 
Enigme ſur M. de la Harpe, aſſez plaiſante; 
elle roule ſur ſon nom: 


Ju ante aides ices uch arb a 
— un Potte, une Rue: 
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Rue Etroite, je ſuis des Pédans parcourne 5 
| Inſtrument, par mes ſons je charme Punivers 
Rimeur, je t'endors par mes vers. 8 
La Harpe. 1 


16 Mai 1772. Les Comediens Italiens ont 

donné ayant - hier la premiere repreſentation 
de Ami de la maiſon, Cette Comedie a été 
aſſez bien accueillie, le ge. acte ſurtout a été 
applaudi ſingulicrement. On a ttouve dans la 
muſique. du Sr. Gretry de la richeſſe, de la 
varicte dans ſa compoſition, des accompagne- 
mens de la plus grande beauté, d'une * 
cence d' harmonie mervellleuſe. 
19 Mai, On parle d'un nouvel écrit, intitu- 
le Requete des Etats generaux au Roi; mais il 
eſt encore tres rare & a peine a percer. Il pa- 
roft èmanè d'un autre arſenal que celui ob ſe 
fabriquent les diverſes brochures politiques 
dont on a rendu compte, On le croit meme 
imprimè en pays Etranger, 

18 Mai. On a publié dans pluſieurs papiers 
publics une Lettre de ME, Linguet à M. le 
Vicomte de Bombelles, qui ne pouvoit que 
deshonorer cet Avocat, par le ſoupgon qu'elle 
donnoit ſur Vhonnerete de ſa conduite & ſur 
ſon peu de dElicateſſe à ſe charger de la cauſe 
de la femme, après avoir brigus celle du mari 
comme bonne & excellente. II a profitéè de 


Foccalion du, Memoite qu il vient de publier 
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pour Fenfant, dont il a plaidé la cauſe, & 2 
donnè une explication de cette Lettre, dont 
il attaque d' abord quelques parties comme 
fauſſes, & le ſurplus n'eſt, ſuivant lui, qu'u- 
ne effuſion de politeſſe vague. qu'on ne doit 
5 prendre à la lettre. | 

18 Mai, 1772. Quoique le Gouvernement ſe 
ſoit oppoſe à la ſuite , des repreſentations: deg 

ruides. & a,.1'impreſſion de. cette tragedie, 
par une inconſequence, qui eſt, ſon caractere, 
comme celui de la Nation, on la voit paroſtre 
en detail dans le Forurnal des Ephtmerides, ou 
Yon en lit un tres long extrait. Les pretres 
ſont de nouveau en mouvement, A cette occa- 
ſion, ils regardent la tournure comme d' autant 

us ſcandaſeuſe „ que cet ouvrage perodique 

welt pas d'une nature a comporter des ouvra - 

ge de pobſie, & moins encore des pieces dra- 

matiques; ce qui annonce un deſſein premedits 

& rèflèchi de la cabale de Vauteur pour ſe ſous- 

traire aux defenſes de la Police & aux Cenſu- 
res Eceleſiaſtiques. 

19 Mai, M. le Prince de Beauveau étant 
Capitaine des Gardes de ſervice, & de l'Aca- 
demie Frangoiſe,. a eu le courage de remon- 
trer perſonnellement au Roi le tort que pore 
toit à la liberté des A de cette Compa- 

nie, Texcluſion que S. M., venoit de donner 

deux membres Elus., II lui a. cite l' exemple 
de Louis XIV, , dong la religion 55 lui fit 
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dutrefois rejetter le choix de la Fontaine, & 
qui mieux inſtruit leva ſa défenſe. Sur quoi 
le Monarque lui a repondu : je ne *ſavois fat 
ce trait - ld, mais ce qui eſt fait eſt fait. Mes. 
ſieurs de Académie voyant qu'ils ne pouvoient 
ſe flatter d'avoir juſtice à cet egard, ſur Vinſi. 
nuation meme qui ils ont recue* quon ne cher- 
choit qu*t exciter une reſiſtance de leur part, 
pour avoir un pretexte de diſſoudre ce Corps, 
ſe ſont humilies ſous la main qui les frappoit , 
& ont fixes une nouvelle ert Pour le fi. 
medi 23. 

' Quelques-yns des Cindidats ont fait its de 
generofits' & ont écrit a M. d'Alembert, le 
Secretaire actuel de Academie, qu'ils ſe de- 
fiſtoient de leur concurrence pour cette fois, 
ne voulant pas profiter de la diſgrace de deux 
Gens de Lettres defignes par un choix libre, 
contre lequel il ne leur appartenoit pas d'allet. 
N. de Chabanon, M. Dorat, &c. ſont de ce 
nombre. 

L'acharnement du gouverdement contre les 
Encyctopediſtes & ceux qui leur ſont attachés, 
eſt d'autant plus inconſtquent aujourd'hui, que 
tout recemment on vient d'accorder la place 
d Hiſtoriographe de France a M. Marmontel, 
un des grands h&ros de cette cabale, un bomme 
qui ge&mjſſoit, il y a peu Satindes ' ſous les 
reg de, Egliſe, à Foccaſion de ſon Be» 
lifaire, le fujet d'un ſcatidile general parmi les 
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Docteurs, & ſur lequel il fut oblige de rece- 
voir la correction, & de donner des deſaveux 
dans le ſens qui lui fut preſcrit. 

21 Mai 1772. Les Comediens Francois ont 
donnè hier la premiere repreſentation de Pier. 
re le Cruel, que des plaiſans par. deriſion depuis 
apparition de cette tragedie appellent le Cruel 
Pierre, En effet elle ſemble le comble de la 
deraiſon,- par la conduice extravagante de tous 
les acteurs, toujours debitanc de belles maxi- 
mes & ſe comportant commes des fols ou des 
ſots. Ce ſont autant de Matamors, de Capi- 
tans, de heros romaneſques, inſtituès aux me- 
mes écoles, ſoutenus des meme maximes: le 
Maure, le Caſtillan, l' Anglois, le Frangois y 
penſent, y parlent de meme; ſauf Pierre le 
Cruel, qui ne leur reſſemble que par les brava- 
des & Vimbecilite, Du reſte, c'eſt un mons- 
tre plus abominable encore que ne le peint Vhis- 
tojre, & de ce genre qu Horace veut qu'on ait 
grand ſoin d'ecarter des yeux du ſpectateur, 
bien loin d'en faire le centre d'une piece. Tout 
cela, ſoutenu du ſtyle flaſque, rocailleux, gi- 
ganteſque de IAcadermicien, a preſents un come 
poſs fi extraordinaire & fi revoltant , que le 
public a enfin ouvert les yeux & ſiflè Vauteur 
à peu pres depuis le commencement juſques a 
la fin. On n'a pas ofe annoncer une ſeconde 
repreſentation ce jour là, mais on a eu Jimpu- 
dence. de Vafficher le lendemain, qui eſt au- 


( 168 ) 


jourd'hui. C'eſt une ſuite de Vamonr · propre 
du Poëte, fort naturel, & de celui des Come- 
diens , qui avoient declare bautement que c'eroit 
le plus beau chef · d'ceuvre de M. de Belloy. Au 
reſte, après la repriſe des Druides rien ne doit 
Etonner, Le Parterre avoit été fort tumultueux 
ce jour - là, & la piece avoit eu peine à finir. 

Le ſentinelle, pour faire acte de zele, crut 
- devoir offrir une victime a ſon corps: de- gar- 
de; il arreta le premier venu, ſuivant uſage 
de ces gens · là, c'eſt-a.dire un jeune homme fort 
tranquille. Me. Linguet, témoin de cet outra- 
ge, oubliant qu'il n'etoit pas au palais, voulut 
prendre chaudement la defenſe de Vopprims. 
L'alguaſil ayant trouve cela mauvais, Varreta 
auſſi & le conduiſit au corps · de · garde. Ce der- 
nier a été reliche, mais eſt alls porter ſes 
plaintes au Maréchal de Biron. 

22 Mai 1772. Le malheur arrive au Specta- 
cle Amſterdam fait ouvrir ici les yeux au 
Gouvernement, & cela a facilité la levèe de 
quelques obſtacles qu'6prouvoit le Sr. Liegeon 
dans le cours des operations prealables à I'exe- 
eution de ſon projet; on vouloit que lui ou ſa 
Compagnie tiraſſent de Jeur poche une ſomme 
de mille ecus que demandoit d'avance l' Expert 
charge de la viſite des terreins & des maiſons. 
On ſentoit bien que cette difficulté partoit de 
gens envieux de cet Architecte, & qui vou- 


droient 1e faire echouer. Le zele des Gentils- 
home 
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hommes de la chambre a ſurmontè cet obſta- 
cle: ils ſont convenus que Vargent ſe prendroit 
à la caiſſe des Menus. 

22 Mai 1772. Il eſt à craindre que P-Hiſtoire 
Piloſophique & Politique des Etabliſſemens & du 
Commerce des Europeens dans les deux Indes ne 
ſoit arrètèe inceſſamment , par le bruit qu'elle 
occaſionne. On y trouve des r6flexions fi for- 
tes, fi hardies, ſi vraies, fi contraires aux 
prineipes ſur leſquels on voudroit etablir le 
Deſpotiſme actuel, qu'il eſt difficile qu'on en 
tolere longtems la vente publiquement. C'eſt: 
ce qui engage PAbbe Raynal , aſſez decidemment ; 
reconnu aujourd'hui pour Vauteur du livre, A! 
le renier. Cependant on veut que la plupart 
des digreſſions philoſophiques qui s' trouvent 
inſerees, ne ſoient effectivement pas de lui, 
comme trop vigouteuſement frappèes & trop 
energiquement exprimces; trop contraires a ſa 
miniere de penſer, petite, meſquine , a ſa, 
touche mignarde & lechee. 

23 Mai. M. de Fleury, Interprete du Rol 
pour les Langues Occidentales, ige de 82 
ans, a Etc trouvè, il y a huit jours, èventré 
dins ſon appartement, de pluſieurs coups de 
coliteau qu'il 8'6etoit donnéès. Heureuſement 
pour ſes Dome ſtiques il vivoit encore; on a 
envoyè chercher le Commiſſaire, le Confeſ- 
ſeur, &e. II a dit qu'il ne falloit imputer ce 
meurtre a perſonne, qu'il s'étoit dé fait lui- 
lome Vl. II 
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mam, fans autre motif qu'une ſatiètè de la vie 


inſurmontable. n; 
25 Mai 1772. L'Acad6mie Frangoiſe a pro- 
cede ſamedi a Election annoncee: elle a nom- 
mè aux deux places vacantes Ms. de Brequigny 
& Bauzee. Ces deux nouveaux membres, d'age 
mur, de talens peu brillans, & tres exacts a 
aller a la meſſe, ne deplafront certainement pas 
à la Cour. 

Le premier eſt Aſſociè de l' Académie des Belles 
Lettres: il a travaille à des recherches ſur no- 
tre hiſtoire, il a mème été envoys à Londres 
pour y fouiller dans la Tour, de I'agrement du 
Roi. &'Angleterre, & y dèterrer differens mo- 
numens & chartres qu'on a cru y avoir été 
transfèrès dans le tems de l'invaſion des An- 
glois en ce pays. II recueille, il compile des 
Arrets., &c. genre d'occupation qui ne peut 
procurer ni beaucoup de gloire ni beaucoup 
d'cnvieux. | 

Le ſecond eſt Profeſſeur de PEcole Royale 
Militaire, qualité aſſez ſemblable à celle de 
Abbé de Liſle, mais qu'on diſt ingue cepen. 
dant & qui ſemble participer à la nobleſſe de 
ſes éleves. Il a compoſe une Grammaire, 

dont on aura donnè une idée ſuffifante, en di- 
ſant qu'il y combat. Dumarſais; & pour faire 
connoſtre combien il eſt digne d'attaquer ce 
Meétaphyſicien profond & delie, on ajoutera, 
que pour y rendre raiſon de la diverſitè des 
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Langues; il convient qu'il faut 'n6ceſſairement 
remonter à la tour de Babel. Cette ſolution, 
ſi elle ne» fait honneur a ſon genie philoſophi- 
que & de diſeuſſion, atteſte ſa ſoumiſſion aux 
Saintes Ecritures & la vivacité de ſa foi. 

26 Mai 1772. Le Sr. Riecoboni, connu 
autrefois ſous le nom de Lelio, eſt mort il y 
a quelques jours. 11 &etoit d'abord acquis une 
reputation comme acteur à la Comèdie Italien- 
ne, il a en outre compoſe. beaucoup de pieces 
pour ce theatre, & a ecrit ſur ſon art avec 
diſtinction. Sa femme eſt encore plus connue 
que lui, par des Romans agreables & pleins 
deſprit. L'inconduite du premier avoit oblige 
celle-ci- de $'en fEparer, & il vivoit dans la 
d&bauche & la crapule; il Etoit mème accuſs 
de pederaſtie. 
27 Mai 1772. L'Academie Royale de Muſi- 
que a remis hier ſur ſon theatre la Reine de 
Golconde ou Aline, Le Sr. Larrivee, qui a 
reparu dans ce Ballet heroique, apres une ab- 
ſence de pluſieurs mois, a Et6:applaudi; du pu- 
blic avec tranſport. II a chants avec ſon goũt 
& ſa facilite ordinaire; mais on a trouvè le vo- 
lume de ſa voix ſenſiblement di minus. 
28 Mai 1772. M. de Voltaire, dont la manie 
eſt d' etre toujours plaiſant, de paroſtre au fait 
du perſiflage moderne, & d' etre au courant de 
ce qui ſe paſſe, vient d' envoyer à VAbbe de 
Voiſenon une petite piece ayant pour titre: 
H 2 | 
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Sean qui Pleure & Man qui rit. Il y fait tour A tour 
I Herachte.:& le. Democrite. Il faut avouer 
qu'on y trouve encore beaucoup de choſes a- 
greables & légeres: M. Abbé Terra y regoic 
auſſi ſon coup de patte, & par une reticence 
dont on doit ſavoir gre a la moderation. decce 
Philoſophe rancunier , pour la premicre fois 
peut · etre, il neſt queſtion ni de Freron, ni 
de Nonotte, ni d'aucun de ces autres cuiſtres 
de la Littèrature, qu'il injurie avec tant d' abon - 
dance & d' acharrement. 
L' Abbè de Voiſenon a rEpondu à ſa maniere, 
e'cſt · A · dire d'un ton precieux , d'un ſtyle 
poupone: il y deplore la perte qu'il craint de 
ſes yeux, & celle irrèparable de ſa chere amie 
Favart. L'indècence avec laquelle ce pretre 
alfiche auſſi hautement fa douleur impudique, a 
x6volte tous les devots & meme les honnetes 
gens. II s'y plaint auſſi de la calomnie qui le 
pourſuit a Voccafion des affronts qu'il a eſſuyts 
ehez le Duc d'Orleahs & ailleurs pour des cou- 
plets en 'Phonneur du Chancelier, & l'on voit 
peu de gens difpoſes a entrer dans ſes peines. 
29 Mai 1772. Le Sr. Liegeon a enfin ob- 
tenu la libertè de faire imprimer & repandre 
en Praſpectus du projet d'une nouvelle falle de 
ſpectacle pour les Comediens Frangois. On a deja 
rendu compte en detail: des differentes parties 
de ce plan. Il eſt aujourd'hui principalement 
queſtion de la finance: on y fait des caiculs 
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aſſez: fatisfaiſans., par Jesquels on prouve que 
les frais d'acquiſition | &. exploitation monte» 
ront air plus à 4, 64, Go livres, y compris Pin- 
terèt des fonds morts pendant les premieres = 
années, & les moyens de finance à 14,700,006 
livres. Quoique la Compagnie. pour cette en- 
trepriſe ſojt en partie formèe, on offre aux ea - 
pitaliſtes une fagon de placer leurs fonds aved 
un avantage dont ils peuvent calculer les pro- 
babilites pour & contre, d' apres ce quo Eur 
expoſe dans le Proſpectus en Hane ye WF” 
git de lire en entier. 

I Juin 1772. Mlle. Saibval; wur de ace 
ce de ce noni, celebre dans le tragique, a dé- 
butè mercrevi dernier 27 Mai dans le ro fe dt. A.. 
zire. Sa jeuneſfe, les graces de ſu figure; la 
beauté de: ſon organe & une grande expreſs 
ſion, lui ont merits des plus wits applaudiſſe- 
mens. Il-eſt aſſez extraordinaire que deux 
ſceurs ròuniĩſſont ainſi un talent ſemblablo pre 
ciſement dans le mme gente. Mais la cadette 
pemporte de beaucoup ſur l'autre, par les dons 
exterieurs de la nature, & - certainememt ira 
plus loin que ſon aſnes avec de pareilles avan- 
ces; fi ſon got exeeſif pour le plaiſſr ne lui 
fait r celui de:erude & eur, d ſon 
rt. 1 40% & 0 adi, 1. 

2 in, L'Aréopage Comique a pris une d6li- 
beration'y A commencer du premier jeudi de Jwit* 
tet prochain, rr on ne 
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jouera ce jour · 1a que des pieces de Moliere, & 
qu'elles ſeront rendues toujours par les principaux 
acteurs, ſans que les ròles puiſſent jamais etre 
doubles, & ſans que les dobutans ſoient admis 
à y prendre un role. On donnera d'avance le 
repertoire des repreſentations. des divers: ou- 
vrages de Vauteur divin, oper ce feul jour 
ſera dorenavant conſacr e. 

4 Fuin 1772. L'Abbè de la e Pro- 
feſſeyr,d'Eloquence ay College Royal & Pen- 
fionnaire de _1'\Academie Nes Inſdriptions & Bel. 
les Lettres, vient de mourir. Il avoit fait quel. 
- ques hiſtoires aſſez eſtimè es. Sa traduction de 
Tacite lui avoit attire beaucoup d'ennemis, par 
ſa. hardieſſe a-preſenter. le front au parti En- 
gyelopedique. M. de Voltaire Vavoit: pris de- 
puis lors en grippe, & C£&toit un des nouveaux 
plaſtrons de ſes plaiſanteries. 

5 Juin. Mlle. Sainval, la jeune, n'a pas 
ing moins de:ſueoes. A ſon debut dans le röle 
d' Ines, que dans celui d' Alzire. La fureur de 
la voir augmente A chaque repreſentation. On 
la met deja au · deſſus de tout ce qui eſt au 
theatre, [& mnie de Mlle. Clairon. On pet 
tend que C'eſt ha ſœur ainte gui bs fonmte, & 

Ta deja rendu ſupèrieure à elle. 

11 Juin. Mlle. Sainval a contingd hier * 
debut dans Iphigenie en Tauride: elle $'el ti. 
rèe àᷣ merveille .de ee rõle, d'autant plus: diſſici: 
le. qe les vers de cette tragedie pretent peu à 
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lharmonie , & exigent dans le debic un art 
particulier. Ses ſucces ne font qu'accroftre la 


cabale contr'elle, & Mlle. Dubois, ainſi que 


Mlle. Veſtris, font les plus grands efforts pour 
empecher qu'elle ne ſoit regue; ce qui rEvolce 
tous les amateurs du theatre. 

12 Fuin. Les Comediens ont regu une nou- 
velle tragédie de M. de Voltaire, ayant pour 
titre les Loix de Minos. Ils en ont fait la lec- 
ture à leur aſſemblèe, & Vouvrage a été agree 
avec applaudiſſement; ils ont trouve la piece 
bien conduite & ils ſont diſpoſes à la jouer. 
On pretend que c'eſt un ſujet allegorique com- 
poſe en l'honneur de M. le Chancelier, qu'on 
y trouve des alluſions tres ſenſibles à ſes inſti- 
tutions nouvelles, que la conduite du Legiſla» 
teur Frangois y eſt tellement exaltèe, que 
lui ſeul met obitacle a la repreſentation: ſa 


modeſtie rèpugne a des louanges fi fortes. On 


eſpere vaincre la rèſiſtance du Chef de Ja Ma- 
giſtrature trop pudibond. 

En attendant, ſa reconnoiſſance envers M. de 
Voltaire ſe manifelte de la fagon la plus ſenſi- 
ble, par la liberté qu'il donne au Sr. Merlin, 
Libraire, de vendre publiquement tous les ou- 
vrages les plus impies de ce Philoſophs ſcan» 
daleux. Les hallots ſont adreſſes chez M. le 
Chancelier, qui les fait envoyer directement à 
Merlin, ſans qu'ils aillent a la chambe ſyndi - 


cale, Le libraire profite de cette faycur pour 
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faire venir également les divers ouvrages en- 
fantés contre la Religion depuis quelques an- 
: nes, & l'on peut ſe pourvoir chez lui avec la 
mème facilite. & auſſi abondamment qu' en 
Hollande. 

13 Fuin 1772. C'eſt M. le Cardinal de la 
Roche - aymon, qui en ſa qualite de Prefident 
de VAfﬀemblee du Clergé a officie hier à h 
meſſe du St. Eſprit. La ſatis faction &6toit ré- 
pandue ſur la phyſionomie de ce Prélat vain, 
& qui ne connoſt de ſes fonctions que l'appa- 
.reil pucrile du ceremonial... Du reſte, les 
encenſemens , les baiſers, les 'rev6rences de 
toute eſpece ont eu lieu, ainſi qu'il a: été dé. 
taille dans la relation de rouverture de TAſ- 
ſemblee de 1770. 

C'eſt M. VEveque de Tregoier, un des De. 
'put6s pour la Bretagne, qui a prech6. Son dif- 
cours a roule ſur les progres de Pimpiete en 
France, que Porateur regarde déſormais com- 
me un crime national, par la tolerance avec lau- 
quelle elle Etend ſes progres & infecte tout le 
Royaume, II a tache de prouver que la reli- 
gion eſt la baſe des Empires, qu'ils proſpe- 
Tent, -s'6tendent, s'agrandiſſent, & dEcheoient 
avec elle; ainſi: 10. la Religion fait tout pour 
VEcatz 20. l'Etat doit donc faire tout pour 
elle. Telles etaient les deux — de ſon 

diſcours. . 


Il a paru auf bien compoſe que le compor- 
toit 
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toit la matiere ; tant rebattue & qui n' eff pag: 
mieux Etablic. Mais fon 6locution chancellan 
te peinoĩt ſans. ceſſe-Pauditeur, & a fendu 14 
ſeance extremement fatiguante pour le public. 
L'orateur n'a pas manque d'attribuer ins Wal 
heurs de la patrie aux philoſophes incredules 
qu'elle renferme dans ſon ſein; ia exttits a 
grandeur du ſacrifice de Louie de France, & N 
a fini par rendre à la pjets' du Monarque tout 
Fhommage qu'il lui devoit. Il nu pas non plus 
oubliè Meſſeigneurs ſes confreres, qu'i{ a em 
cenſes d'une èloquence pew chrèrienne. On h 
remarque en plufieurs endroits de ſon ſermom, 
un faſte Epiſcopkl ,. & il s'eſt appeſanti ſur 
les prejugés de la naiſſance, de facon à ne. 
faire honneur ni a ſon jugement, ni àbſa ma · 
rale: du reſte, il eſt ecrit avec une: ſimplicicæé 
noble, & bien different de quantitè de pareits 
diſcours. I doit Etre meilleur à la lecture 
reer 1000 OD9GT 5 119G 
14 Juin 1772. Le Sr. Rebel, Chevalier de 
Ordre du Roi, & nommè Directeur general de 
Academie Royale de Muſique, a pris le gouven- 
nail de cette machine ſi difficile a eonduire „le 
lundi 27 Avril. Les ſujets des deux ſexes raf- 
ſemblés, le Sr. Dauvergne leur a annonce tn: 


* 


nouvelſe dignit6 de ce Sur - Intendant, lequel 


en eon ſequence à prononc un diſeours fort 

plat „ comme cela devoit etre; ih a ere platte- 

ent- imprimè dans le Mercure du mois de Juin. 
H | 
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Ce qui-n'eſt, pas encore 6tonnant ; mais c qui 
Veſt & ce qui revolte les ptincipaux coryphò es 
de YOpera,, C'eſt. que les douze mille francs 
d'appointemens qu'on aceorde à ce Chef, doi- 
vent ſe compoſer des; dificrentes parties qu'on 
Ecorne ſur les gratifications ordinaires de eeux- 
ei, qui Etgient., il ef} vrai, deyenucs abuſives, 
mais qui ſembloienc 1ainfi tout auſſi bien em- 
Ployees. qu en faveur du Sr. Rebel, qu'on regar- 
de comme un perſonnage. fort inutile dans la 
beſogne & dans la regie, qu'il faudroit ſimpli- 
fler; au lieu de les compliquer. Ce nouveau 
Regime cauſe: une telle rumeus. dans le tripot, 
gue nombre de Danſeurs, Danfeuſes & autres 
menacent de quitter, entr'autres Mlle. Gui- 
mard & le Sr. Dauberval. Ils parlent d'aller 
en Ruſſſe:,: oh ils annoncent qu'on les de- 
mande, & ob ils fe flattent d' etre infiniment 
mieux recompenſes,: De fortes tètes s'occu- 
pent 2 raccommoder les choſes, & A remettre 
Ia paix parmi le peuple lyrique.” ; : 

16 Juin 1772. Madame la Ducheſſe d' Ai. 
guillon, mere du Duc de ce nom, Miniſtre 
des Affaires Etrangeres, eſt morte hier fuhite- 
ment, en ſortant du bain, oh l'on pretend 
qu'elle -$*etoit- fait mettre, malgrè une petite 
indigeſtion quelle avoit eue; elle a te enters 
ree em Sorbonne, ob eſt le tombeau du fameux 
Cardinal de Richelieu, premier auteur de il. 
Iuſtration de-cette-maiſon. C toit une femme 


mm 


3 Tu "» 


( 179 ) 


de beaucoup d'eſprit, très inſtruite & fort en- 
tichèe de la philoſophie moderne, c*eſt-a. dire, 
de Materialiſme & d'Athéiſme. Elle avoir 
beaucoup protege Encyclopedie & les Ency- 
clopediſtes, & lors des perſecutions qu'eſluya 
Abbé de Prades, elle le recueillit quelque 
tems chez elle, & lui donna tous les cours 
neceſſaires pour ſe ſouſtraire au fanatilme de 


ſes ennemis. 
19 Juin 1772. Me. Gerbier a fini ſes plai- 


doyers contre M. Luneau, & les Libraires af- 


ſocies de I'Encyclopedie, repandent aujourdhui 
un Precis ou Memoire fait par Me. Boudec, 
Avocat, qui preſence les obſervations , , les 
fins de non» revevoir, les moyens employes 
pour leur dé fenſe par Veloquenc Orateur char- 
ge de leur cauſe, Il ſeroit faſtidieux & inutile 
de rapporter ces diverſes parties du Memoire 
en queſtion, qui ne fait que reſſaſſer ce qui 
a deja EtE rEpets pluſieurs fois fur cet objet. 
L'endroit neuf, intèreſſant & curieux de cet 
Ecrit, eſt celui ou l'on rèpond a quatre con- 
traventions pretendues commiſes par ces Li- 
braires, tant ſeparèment qu'en. commun, ex. 
traites des 27 que leur reproche M. Luneau. 
Ces quatre accuſations principales ſont da- 
voir reimprime & vendu les deux premiers vo- 
lumes de PEncyclop6die, au mepris de I'Arret 
du Conſeil du 7 Fevrier 1252; d'avoir impri- 
mc, vendu & debite les dix derniers Volumes 
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malgré la revocation: du priviſege & les de. 
Fenſes portees dans PArr&t du 8 Mars 1759; 
d'avoir mis à la tete de ces dix derniers volu- 
mes un autre nom & une autre demeure que 
les leurs; d'avoir ſuppoſe enfin que ces dix 
derniers volumes ëtoient imprimès à Neufch:- 
tel, tandis qu'ils etoient imprimès à Paris. 

N. eſt · i] pas 6tonnant que ce ſoit un problè- 
me de ſavoir fi dix gros volumes in folio, 
dont Vimprefſion eſt au moins l'ouvrage dc 
quatre annèes conſEcutives & fans aucun rela 
che, travail de diffcrentes preſſes, d'une im- 
menſite d' ouvriers, & qui doit occuper un lo- 
eal conſiderable, ont été imprimes ou non à 
Paris? M: Luneau precend: l'affirmative. Les 
Libraires le nient, & traitent en conſequence 
kur adverſaire de denonciateur calomnieux. 

20 Fuin 1772. M. de Voltaire vient de ré- 
pandre une brochure ayant pour titre, E ui ſur 
les probabilites en ſait de juſtice. Après avoir 
zappelle les divers procts- criminels dans leſ- 
quels il pretend avoir dévoilé Vimperitie, la 
mauvaiſe foi, ou le fanatiſme des juges, il ra- 
conte Vhiſtoire de la veuve Genep de Bruxelles 
dans le meme genre, mais encore plus mer- 
xeilleuſe que celle de la veuve Veron, & il 
vient a celle- ei; enfiq il prend la balance & 
peſe les vraiſemblances pour & contre; deſ- 
quelles il reſulte ſuivant fon caleul, qu'il y a 
cent quatorze pour VOfficier général, & frier. 
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pour la pauvre famille. Cette mEthode anglof? 
ſe de ſoumettre au calcul les faits douteax ,. efh 
tres amuſante, tres attrayante pour le Philo- 
ſophe; elle fixe l' imagination, & ſemble &cars» 
ter tout eſprit de cabale ou de parti. Cepen» 
dant fi les juges la prenoient pour regle, il ſe» 
roit a eraindre qu'ils ne rendiſſent encore plus 
ſouvent de mauvais Arrets. Elle exige une 
rectitude de jugement ſi invariable,. qu'elle ne 
peut convenir qu'a tres peu de tètes, aſſez bien 
organiſces pour avoir une telle juſteſſe. Celle 
de M. de Voltaire ne ſemble pas encore dans 
cet Equilibre eſſentiel; on voit qu'il a omis 
beaucoup de probabilitès, ou d'improbabili- 
tes, qu'il en a. trop ou trop peu Evalu d'au- 
tres, en un mot qu'il n'a pris la balance à la 
main que dèja decide: à la faire pencher pour 
M. te Comte de Morangies. Au ſurplus, ce 
petit Ecrit ſe lit avec beaucoup de plaiſir, on 
y voit une cauſe intEreſſante, preſentee ſous 
un point de vue neuf. Malgre la ſechereſſe de 
ce genre de plaidoyer, Vauteur a ſqu y repan- 
dre le charme inexprimable qui fait lire avec 
avidit6 ſes rapſodies les plus-abſurdes. 

n 21 Fuin 1772. L'entretien du jour roule 
| ſur la proceſſion de Brunoy, dont on fait les 
details les plus ſinguliers, ainſi que du perſon- 
b nage qui I'a dirigee, On aſſure que tout s'eſt 
a paſſe dans le meilleur ordre- & de la maniere a 
bi plus Edifiance pour eu C'eſt M. de 
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Brunoy qui dirigeoit la matche & le ceremos. 


nial. Comme perſonne ne s'entend mieux que 
lui en lithurgie, il n'y'a pas eu une reverence 
d'omiſe. II y avoit cent cinquante pretres , 
qu'il avoit loues-a plus de dix lieues à la ron - 
de, II avoit en outre donné des chappes à 
quantits de particuliers ; enſorte qu'il en rEſul- 
toit un cortege de '400 perſonnes. On comp- 
toit 25000 pots de fleurs, ſix repoſoirs, dont 
un tout en fleurs & de Vel6gance' la plus ex- 
quiſe, Apres.la proceſſion ce magnifique Sei- 
gneur a donne un repas de 800 couverts , com- 
poſe des pretres, des chappiers, & des payſans 
ſes amis, car c'eſt dans cet ordre qu'il les 
cherche. On comptoit plus de 500 caroſles 


venus de Paris, & le ſpectacle du monde epars 


dans les campagnes, y faiſant des repas cham- 
pètres, n'ctoit pas un des moindres coups 
d'ceil de la fete, Elle doit recommencer jeu- 
di prochain, & le rEcit de ce qui s'eſt paſle, 
—— vraiſemblablement la multitude des 
eurieux. * 4 

23 Fuin 1772. NM. Luneau „ qui n'eſt ja» 
mais cn reſte, a fait imprimer une REponle fi- 
'gnifice au Precis des Libtaires aſſocies a Pimpreſ- 
fion de V'Encyclopedie,. diſtribue- le 15 Juin 
1772. It y refute avec ſa preciſion, ſa viva - 
cite, fa logique ordinaires, les 6quivoques, 
Jes paralogi ſmes, les raiſonnemens inſidieux, les 
conſidèrations, les fins de non · recevoir de ſes 
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adver ſaires, & il 6gaye tout cela, autant que 

matiere le comporte, de plaiſantęries, d' i- 
ronies, d'anecdotes, qui r en faire paſſer 
la ſechereſle. | 

Sur ce que les Libraires "ordtendens qu'il 
exagere leur opulence, que depuis longtems i} 
ne s'eſt point vu de ſueceſſion de libtaite qui 
ait appris que cette profeſſion donna des gains 
exceſſifs, il nous apprend que depuis dix ans 
Europe a-6t6 tonne de la ſucceſſion du Li- 
braire David, de celles de Coignard, de Rollin , 
de Deſſaint; de Durand, un des aſſociès a 
Encyclopédie, qui de Prote devenu Libraire, 
a laiſſè un fonds de pres de deux millions, ven. 
du à la Chambre au rabais. 

L'endroit le plus eurieux, eſt celui oh il _ 
porte une - converſation. du Sr. Diderot avec 
deux Libraires, qui vouloient donner une nou- 
velle Edition de Encyclopedie 3 dont il re- 
ſulte que de Vayeu de cet Editeur, .malgre les 
magnifiques promeſſes faites au public dans lo 
Proſpectus pour la perfection de Vouvrage, on 
na tenu preſqu aucune d elles. On n'a pas eu le 
tems d' etre ſerupuleux ſur le choix des travail - 
leurs. Parmi quelques hommes excellens, il 
y en a eu de foibles, de mèdiocres & de tout- 
a-fait mauvais. De · Ia, cette bigarrure dans 
rouvrage, oh l'on trouve une ebauche d'un 
ecolier à core d'un morceau de main de mai - 


tre, une ſottiſe yoiline d'une choſe ſublime, 
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une page &crite' avec force, pureté, ehaleur; 
jugement, raiſon, Elegance, au verſd d'une 
page pauvre „ mesquine, platte & miſerable ; 
& quoiqu'on avangat tres hardiment que ee 

Nn*'Etoit pas un ouvrage d Faire p * Teton reelle- 
ment & Peſt encore. 

Cette critique amere, fort d6taill6e: & que 
ſa longueur ne permet pas de rapporter en en · 
tier, eſt contenue dans un Memoire lu de la 
part d'autres ſouſeripteurs intervenans, pour 


leſquels deux Avocats ont auſſi plaidè, Me. Be. 


lot & Le Blanc. Ceux. ci ayant fioi, M. IA. 
vocat general range a Pane la ay hier & 
a conclu - 

A ce qu'il ſoit donne hon aux parties de 
Gerbier (Avocat des Libraires) de ce qu'elles 
prennent fait & cauſe des hèritiers de David 


& Durand, (deux Libraires defunts aſſociés 4 


Fimpreflion de I'Encyclopedie ; ): donne auſſi 
acte au Procureur general du Koi de Vappel 
qu'il interjette de la ſentence des Requetes du 
Palais du 4 Mai 1770; faiſant droit tant ſur le- 
dit appel que ſur- celui- interjetté par la partie 
de Cournault (Procureur - Avocat de M. Lu- 
neau;) mettre Vappellation. àu neant, Emendant 
& avant faire droit tant ſur les demandes de 1a 
partie ds Cournault que ſur les interventions 
des parties de Le Blanc & Bellot (Avocats de 
divers ſouſcripteurs de: 1 Eneyclopedie,) or» 
donné * par devant mn Commiſſaire: de. 2 
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Cour & en preſence du Procureur general du 
Roi, il ſera par trois experts Libraires, dont 
deux convenus ou nommès doffice, . & le geme. 

nommè par la Cour, dreſſé proces verbal eſti» 
matif: 10. du nombre des lignes que les par- 
ties de Gerbier -n'ont pas miſes dans les pages 
de Encyclopedie en conformitè du Proſpec- 
tus dudit ouvrage: 20. du nombre de lettres 
qui ſe trouvent dans les lignes dudit Diction- 
naire de moins que dans celles du Proſpectus; 


ordonnè que les experts calculeront le reſul- 


tat desdites operations, en obſervant cepen- 
dant la difference qu'il y a dans la valeur typos 
graphique des fix lettres indicatives qui ſe trou- 
vent à la tote des pages, d'avec les lignes dont 
elles tiennent la place, & de&termineront la 
quantitE de pages, feuilles ou volumes que les 
dites omiſſions peuvent compoſer , pour fixer 
indemnite dfie a chaque ſouſcripteur ; à la- 
quelle indemnité ifs joindront les augmenta- 
tions de 40 ſols par chacun des dix derniers 
volumes de Diſcours dudit Dictionnaire, & de 
6 livres pour Ie pretendu port & emballage 
desdits derniers volumes; pour, le Proeès 
Verbal fait & rapporté, etre par le .Procureur 
general du Roi requis ſur toutes les demandes 
des parties, & pat la y ordonne ce qu a 
appartiencra. ; | 

Declarer les ddnbnclitions faites par la par- 
tie de Cournault & fignifices au Procureur g. 
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neral du Roi nulles & irrégulieres, ordonner 
que la Requete imprimee, ſignèe Luneau & 
Cournauit, contenant lesdites denonciations , 
ſcra ſupprimèe; faire defenſes audit Luneau 
d'en preſenter de ſemblables à Vavenir , ſous 
telles peines qu'il appartiendra,, & a Cournault 
d'en figner de ſemblables, ainſi qu'a tous Huiſ- 
fiers d'en ſigniſier, à peine d'interdiction, &c. 
La Grand' Chambre, d'après ces concluſions, 
a prononcè un delibereé. 

26 Fuin 1772. Dans le diſcours hn M. Ar. 
chevèque de Toulouſe au Roi, fait au nom de 
Taſſemblèe du Clergè, on a trouve.des phra- 
ſes fortes relativement au ſecours extraordi- 
naire qu'on demande au Corps Ecclefiaſtique; 
on pretend qu'il s' plaint d'une fagon non- 
Equivoque de la déprédation des finances. 
29 Fuin, C'eſt & Voccaſion d'une nouvelle 
Edition que le Sr, Pankoucke vouloit donner 
de VEncyclopedie, qu'il avoit preſente a M. 
de Sartines, comme Ljeutenant de Police & 
chef de la Librairie, un Memoire redige par M. 
Diderot, où celui - ei, ſous pretexte de mon- 
trer à ce Magiſtrat les raiſons du travail qu'on 
propoſoit, prouvoit combien le premier ou- 
vrage Etoit informe & meritoit une refonte. 
Cette critique, dans laquelle les auteurs ètoient 
nommes, & qui a été rendue publique dans 
la r6ponſe- fignifike à M. Luneau, avoit été 
lue publiquement a Vaudience par Me. Belot , 
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un des Avocats: plaidans pour les e 
Me. Gerbjer, Avocat adverſe, c'eſt-a-dire 
des „Libraires, ſentant combien cette piece 
pouvoĩt faire tort à ſa cauſe, ayant à pluſieurs 
repriſes voulu interrompre l'orateur, pour le 
faire Sexpliquer, & lui arracher ſon ſecret, ſur 
la maniere dont elle lui Etoit parvenue , Celui- 
ci lui repliqua la. troifieme fois: Me, Gerbier , 
je croyois, que vous etiez ici pour faire Pornemens 
du barreau , & non paur en ütre le tyran... 
phraſe. qui fut extrbmement applaudie, & dè- 
cont6nanca ſon concurrent. Au ſurplus, le 
Memoire eſt. authentique, & ſort des Bureaux 
de la Police, dont M. de Sartines a bien voulu 
le laiſſer enlever. Mais I'anecdote fait un va- 
carme du diable parmi tous les auteurs criti- 
qués, & attire au Sr. Diderot une multitude 
d ennemis ſur les bras. 
30 Juin 1772. Le public n'a Polt encore 
tari ſur les details de la fète devote de M. de 
Brunoy ; la deuxieme proceſſion, exEcutee le 
jour de la petite Fate- Dieu, a donné lieu à 
deaucoup de ſcenes & de tumulte. La cireon- 
ſtance la plus. remarquable! eſt celle d une jeune 
femme, gui eſt allé ſoliciter aupres de ce 
pieux Seigneur la ſortio d'un de ſes vaſſaux > 
1 i avoic fait enfermer ce jour- là, comme r- 
actaire a ſes; ordres,. M. de Bruvoy Etoit à 
table, ſeyl de ſeculien, av ee Sorètres, Cette 
Dame ayant envain épuiſe toutes fes graces 


pour toucher le eur de ce devot, pour der. 
nier trait d'eloquence, inſiſtant plus Pdthet}- 
quement, lui dit qu'elle je conjurpit. de tai 
accorder ſa demande au nba du Stint Sacre. 
ment qu'il venoit d honorer fi dignement... A 
ce mot, que les pretres regarderent apparem. 
ment comme un blaſpheme, il s' eleva entr'cux 
une hucę ſourde, repet6e par tous les Iaquais, 
par le peuple & h canailte qui s toit introduite, 
i effrayante, que la ſuppliante Sen trouva mal, 
qu'elle eut beaucoup de peine à revenir, & 
depuis eſt reſtèe dans des convulſions qu'on re- 
garde comme une punition de Dien: 
I Fuillet 1772. M. Luneau de Boisfermain 
'a fait un dernier effort & vient de faire impri- 
mer un Precis-fur Deliberè, prononce le 22 
Juin 1772, dans lequel il remet de nouveau 
ſous les yeux des Juges les élemens du pro- 
ces, & cherche & exciter leur commiſeration 
par les détails effrayans de routes les 'perſecu 
tions que les Libraires ldi ont fait eſſuyer. 
Ce dernier coup n'a pas produit Feffet qu'il 
attendojt z & il paroft que argent de ſes ad- 
verſaires a en plus de ſuecès. Les voix fe ſont 
'trouve partagèes de 12 contre 12; en ſorte 
qu'il a été ordonnè un Appointè, ce qui ren - 
voye Vaffaire a une nouvelle inſtruction par 
Ecrit-& la rend ordinairement (interminable, & 
e'eſt ce qui pouvoit arriver de mieux aux Lis 
braires 5 qui triomphent t. 
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4 Fulllet. Ct fout comme chez nous. Tel est 
e titre d'une brochure nouvelle, dont ee mot 
ſeul fait deja aneedote. Ill faut ſgavoir que lors 
5 Fecrit. A F aques Ver geg „Madame la Dau · 
phine qui l'avoit lu, avoit été frappee de ben - 
droit ou liautcur dit qu'ayant Et voir à la Co- 
medie: :lalienng Arlequin, Hpleur, Prevot & 
Fuge, il s' toit èerié à la fin de la piece: c'est 
tout e chez nous; ayant Et6 voir a la comé- 
die frangoiſe la tragédie des Druide, ol un Roi 
bonaſſe ſe trouve la dupe de fa erèdulité envers. 
les pretrgs, permet que 1a fille ſe confacre fol - 

lement au culte du Dieu des Gaulois, & laiſſe 

ſous ſon nom propager la. ſuperſtition, le fa« 

natisme & tous les maux qui ſont à leur ſuite, 
Setoit ECriE, encore: c'est tout comme chez nous. 

Cette Priaceſle, jouant au vingt · un avec le Roi, 
toutes les fois qu'elle avoit le mme point, di ſoĩt 

a S. M. c'ert tout comme chez nous, Le Roi, 

s'entendant toujours corner aux oreilles ce quoli- 

bet, en demanda l'ex plication à Madame la 

Dauphine, qui la lui fournit, en lui faiſant lire 
le Pamphlet dont il ètoĩt tire. 
5 Fuillet 1772. Une nouvelle brochure intitu · 

ee le Palais Moderne, cauſe une grande rumeur 

parmi les Avocats, ſur lesquels elle roule prin- 
cipalement: Elle $'6tend ſur la turpitude de 

la rentièe, & couvre de ridicule & d'infamie- 
les auteurs i; les \uppots & adhè rens de Cette 

deimarehe; elle est encore fort rare. 


(190) 

5 Juillet 1772. Les Directeurs du Colyſte 
avoient enfin manifeste hier leur projet par des 
affiches, ob ils avoient annoncè une fete chinote 
fe, ſans en donner les details, & avoient aug- 
mentè les places en conſequence. Le public a 
Et6 fort attrapè aujourd'hui de voir que dans 
les nouvelles affiches il ne lui fait mention 
que des ehoſès ordinaires, ſans qu'on rendit 
compte des raiſons du retard ou de la ſuppres- 
ſion totale du divertisſement prepare avec tant 
d'emphaſe. 

6 Juillet 1772. Le Roi a fait aſſurer l' Académie 
par l'entremiſe de M. le Duc de Nivernois, 
dans une Lettre Ecrite au nom de S. M., 
qu'elle ne 8'oppoſoit deſormais à PElection des 
Srs. Suard & Pabbe de Lisle & qu'elle ne trou- 
veroit point mauvais qu'ils lui fuſſent propoſes, 

7 Fuillet 1772, On a dit dans ſon tems que la 
nouvelle Edition de PEncyclopedie prEparee 
a Paris par le Sr. Pankoucke, avoit été enle- 
vee & miſe à la Baſtille, Cext-d-dire renfermee 
dans de vastes emplacemens de cette citadelle. 
On pretend que ce Libraire ayant ea Pindiscre* 
tion de ſe vanter qu'au moyen des preſens faits 
a Madame la Marquiſe de Langeac, il comp- 
toit bientòt obtenir de M. le Duc de la Vrillie- 
re la libertè de ſon ouvrage. Le Chancelier in 
ſtruit de ce projet, & qui a dans la plus belle 
haine PEncyclopedie & les Encyclopedistes & 
tout ce qui tend a Eclairer le Royaume, ſur 
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lequel il voudroit ramener Pheureuſe nuit de 
ignorance , a obtenu de faire murer les portes 
des dèpòts en question, & meme un ſecond 
rempart à leur enclos, pour qu' aucune ſur- 
priſe ne puiſſe favoriſer les deſſeins de ceux 
qui voudroient repandre ce livre. . 


11 Filet. Quoiqu'on s'attendit bien que les 
fetes chinoiſes annonces es avec une grande pré- 
tention ſur Vaffiche du Colyſee, ne rè pondroĩent 
pas a l'idèe ſublime qu'en donnoient les Direc- 
teurs de ce ſpectacle, la curiofice toujours 
active dans ce pays-ci a entraine vers ce lieu une 
quantitè prodigieuſe de monde, & Paffluence 
s'est trouvee encore plus grande que l'annèe 
derniere, lorsque Mlle. le Maure y chanta pour 
la premiere fois. Ce coup d' œil d' environ fix 
mille perſonnes, Etoit ſans doute la plus belle 
choſe que l'on peut voir, Quant au reste, c'est une 
farce de Carnaval, digne tout au plus d'un Specs 
tacle de Marionnettes, & le public a été ins 
digné d'@tre rangonns, car on payoit le doue 
ble, pour ſe voir jouer auſſi indecemment, 
Qu'on s'imagine des Savoyards habilles de pa- 
pier, des gourgandines vetues en Reines & en 
Princeſſes, un cortege mesquin, & tout ce 
que peut offrir la maſcarade la plus degott- 
tante. 

16 Fuillet 1772. Depuis longtems on parloit 
dune nouvelle Comedie intitulèe le Dopoſitai- 
re, en cinq actes & en vers, envoyèe par M. 
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de Voltaire aux Comèdiens. II paroft que 
ceux · ei n'en ont pas eu la mème bonne opi- 
Bion que des Loix de Minos. On aſſure qu'ils 

Font rejettèe: elle | paroft imprimèe ſous le 
vrai nom de ſon auteur, & le Pale est en 
etat d'en juger. 

18 Juillet 1772. Depuis Tier dernier, les 
files appellees Raccrocheuſes, & qui venoient 
en. plein jour au Palais Royal exercer leur 
metier, avoient Er6 expulſèes de ce jardin; 
mais elles y Etoient inſenſiblement rentrees ; elles 
recommengoient leurs agaceries avec plus de 
liberte & d'impudence que jamais, lorsqu'un 
nouvel Evenement vient de les faire proscrire 
ſans retour. 

M. le Duc de Chartres ſe promenoit dans 
ſon jardin; en paſſant auprès d'une de ces 
filles il $'Ecria en ſe retournant vers ſa ſuitc: 
„ Ah! f.... que celle-là est laide!”.... La: 
mour-propre de l'offenſèe ne luit permit pas 
de rester court à ce propos, qu elle entendit 
tres bien... » Ah! f... repliqua- t- elle: 

„ vous en avez de plus laides dans votre ſer- 
" „ rail.” Ce manque de reſpect auſſi impudent 
n'est pas reste i impuni, & le chatiment a rcjailli 
{ur Veſpece entiere; enſorte qu'il n'y a plus que 
les filles d'Opèra, les filles entretenues, celles 
qu'on appelle du haut ſtyle, qui poiſſent ſe 
montrer dans ce lieu. Ce qui ne laiſſe pas de 


Lattrister beaucoup, » Car dans le nombre de ces 
Rac- 
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Racerocheuſes il y en avoic de tres jolies, de 
tres bien verues, qui ornoient la promenade, 
r6jouiſſoient les yeux & attiroient les hom- 


mes... Aujourd' hui le Palais Royal, excepté 


les jours d'Opera, n'eſt plus qu'une vaſte ſo» 
litude. 

20 Fuillet 1772. L'Opera est ſi delabre en 
voix de haute · contre, qu'on eſt alle enlever à la 
Rochelle par Lettre de cachet un chantre de cet- 
te ville, dont on avoit annoncè le bel organe. II 
est arrive, on le dit grand, bien bati, d'une 
figure aſſez noble, mais tres gauche & ayant 
beſoin d'etre debourrè avant de ſe produire 
ſur la ſcene. 

22 Faillet, Des voleurs ſe ſont &tablis aux 
environs de Paris & ont fait diverſes expedi- 
tions, dont quelques-unes meritent d' etre rap- 
portces, 

Mrs. le Preux & Guenet * deux Medecins 
de la Faculté, ayant été mandes pour aller 
conſulter chez un gros fermier des environs 
de Paris, ont voulu revenir, quoi qu'il füt 
nuit, & celui ci les a ramenés avec ſes che- 
vaux. Ils ont été arrétés dans leur chaiſe , 
n'ayant aucune arme ſur eux; on leur a de- 
mandé la bourſe ou la vie. L'un d'eux a 
donnè la ſienne, l'autre Ia jettèe; ce dont les 
voleurs Vont fort reprimande, en lui diſant 
qu'il falloit Etre poli. Ils ont voulu avoir les 
bijoux , & ſur. leur negation d'en poſſeder, ils 
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fes ont fait descendre, pretendant quiils de. 
voient avoir au moins des montres. Ils les 
ont fait decuſotter, & ayant trouve celle de 
run d'eux, ils lui tit fait dos reproches ſur 
| fa mauvaiſe foi. Pendant ce tems on les depouil- 
loit de leurs bouoles, porte-cols, &c. & ſur 
ce que les Dofteurs ont témdi gnè leur crain- 
te de trouver d'autres voleurs & de ne pou- 
Voir les ſatis faire, ceux · ei Jes ont raſſurès & 
leur ont dit qu'ils poavoient ſe rendre en ſret6 
2 Paris. 

L Autre bialre, non moins ſdre, est plus 
plaiſante. Une fermiere revenoit de vendre 
ſes denrees: elle Etojt a cheval fur une ju- 
ment. Elle est arr8t6e par un autre homme à 
cheval, qui demande ſon argent. Elle lui 
donne f bourſe, pretendant n' avoir rien da- 
vantage. II n'en veut rien croire, il s'approche 
pour la viſiter: elle avoit un ſac de douze cens 
francs qui tombe & s'éparpille; il met pied à 
terre pour ramaſſer Largent. La fermiere pen- 
dant ce tems pique & s'en va tant qu'elle peut · 
I.e cheval du voleur étoit entier: il ſent la ju- 
ment, il s*Echappe a fon maſtre & court a toute 
Force derriere elle. La fermiere croyant etre 
pourſuivie par ce quidam, n'oſe regarder der- 
riere elle, & redouble le galop, Elle arrive 
plus morte que vive, criant au voleur, & 
contant ſon avanture. Le cheval entre avec 
elle. Point de cavalier: on ne volt que des 
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facoches dans lesquelles on trouve une ſomme 
d argent baauenup plus conſiderable que celle 
qa'on'4uilavoitivolee: e ft 99 6 
28 Fuilles| 17727 Les Spectacles ds Mile) Gui. 
mard continuent à ſa maiſon dePantin Elle y a 
fait jouer hier unè parade toute nouvelle; gui a 
paru dèlieieuſe à la Societe, c est - à · dire etr. 
mement griwoiſe, poligonne, orduriere. Vadé 
le Coryphee de ce gente, n'a jamais rien fait 
de plus Epice, On fait que: les ſpectateurs de 
cette aſſemhlee n ſont) pas en general fort 
deèlicats : ce ſont les filles de Paris, & les 
hommes attachẽs à eette eſpece de compagnie, 
qui la formeat.. Ainſi tout eſt analogue. Ces 
pendant des femmes qui ne veulent point re- 
doncer à la qualité d honnetes, & cependant 
fte vont ind ognito & ces festes & S placent 
dans des loges gvillées; mals tout cela nfest 
que pour ta forme, cat on les déctiffre bien» 
töt. A la ſin Mlle. Guimard & Dauberval ont 
danſe la fricaſſẽe, pantomime qui eouronnoit 
à mer eille le ſpectacl e 
21 uillet. La Faculté de Theologie eſt 
tres dvſee & Potcation de abs Xaupt, Sous · 


Doyen qui , eonjointement aver un autre Doc- 


teur, a désjde un Cas de conſtience à lui pro- 
poſẽ . par des Curès du Dioceſe de Cahors, en 
differendavee leur Evèque; dont il refulteroit 
quAs/ſ6ne, ainfi'que les premiers Paſteurs , din- 


Ktution' divine; & ne dépendfoient en rien de 
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Ferdinaire.; On a dènoncé cette deciſion & 
la Faculté comme. erronnee. Elle S eſtraſſem- 
| blee à ce ſujet le 15 de c& mois,” On vouloit 
en ex clue kabbẽ Naupi, comme deb enu par · 
tie; mais il a parlè avec une vehemence! pro- 
digieuſe, quoique plus qu*oQogenaire & il à 
defendu ſa *cauſe ,fi Eoquemment qu'on n' 
pu refuſer de fentendre, & qu'on à nommé 
des Commiſſaires pour Ecouter tout bows; den au- 
roit a dire en ſa faveu .. 

25 Fuillet 1772 On kertt de Marſeille que 
MM. le Comte de Sade, qui fit tant de bruit en 
1768, pour les folles horreurs' auxquelles il 
8*croIt --porte contre une fille, ſous pretexte 
d' prouver des topiques, vient de fournir dans 
cette ville un ſpectaele d' abord très plaiſant, 
mais effroyable par les ſuites. I:a-Jdoone. un 
Bat;, ob iba invité: beaucaup de monde, & 
dans le Deſfert il avait gliſſé des pastilles au 
chocolat, ſi excellentes que 'quantice de gens 
en ont devgré. Elles Etoient en abondance, 
& perſonne n'en a manque; mais il y avoit 
amalgammé des mouches cantarides. On con- 
not la vertu de ce mèdieament: elle s eſt 
trauvé telle, que tous ceux qul en avoient 
mangé, brulant d'une ardeur impudique, ſe 
ſont livres à tous les excès auxquels porte 
la fureur la plus amoureuſe. Le Bal a, d6ge- 
neré en une de ces aſſemhlces Jicenticuſes 


-6 renomunges parmi les ROmnains; les femmes 
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les plus fages nꝰont pu æeſiſter à la- rage uteri: 
ne qui les travailloit. Qeſt ainſi que M. de 
Sade a jouſt de ſa belles ſceup, avec laquelle il 
«eſt enfui pbur ſe ſouſtraire au ſupplicu qu'il 
mérite. Plufieurs per tones ſort” mortes des 
exces. auxquels elles ſe ſont livrees dans leur 
priapiſme effroyable, & d'autres — en 
tres incommodèees. 00 35 
26 Fuillet 1772. Le ſameur — ts M. 
de Bombelles continue 4; gecuper le Barreau 
& a exercer 1T'eloquence diſerte des Avocats. 
Ceux - ci, apres avoir appell6 le public ien fou- 
le pour les entendre, repandeant aujourdhui 
leurs! plaidoyers par la voie! de l'impreſſion, 
_u ſe faire lire de ceux qui n'ont pu aſſiſter 
* Sudlegres120 25 25htft 297 . op 
Le Sr. le Blane, Avocat du Vicomte de Bom · 
belles, Etablit dans. la premiere partie du ſien, 
que dans le cas mème oi y auroit eu un maria 
ge entre la Demoiſelle. Camp & le Vicomte de 
Bombelles, il ſerdit nul, 16. par l incapacite 
des perſonnes, 20. par le defaut des formes: 
il feroit funelte pour ſa famille & pout — 
puiſqu'il y auroit un delit nn 
faudtoit punir par la rigueur des loix. id 
Dans da ſeconde partie, il ètablit la fadilers” 
du mariage & la gravite de l'impoſture, 10. en 
ce que jes deux actes de celebration que lar 
Demoiſelle Camp apporte ſuivant le-rit..Catho-» - 
que," & ſuivant le rit Proteſtant ;! ſoar on- 
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trouves: Von; & P'autre; 30. 'Pinexiftenee' d'un 
mariage quelconque eſt demontree par les pres 
cautions memes que la Dlle. Camp aà priſes 
pour paroftre marice „& par la poſſeſſion! reſPec- 
tive dans laquelle ſont reſtees les parties. 

Dans la ge. partie, le Sr. Blane detaille les 
torts de la Dlle. Camp & tes demandes. du Sr. 
de Bombelles contr' elle. 

- .Ce'Memoite, aſſe fort de choſes, mais fec 
& peu agrèabie pour les lecteurs frivoles, a 
donne lieu + une Replique de Me. Linguet, 
ou 19, il 'repond aux reproches faits à la Dlle. 
Camp par de Sn. de Rombeles. 214441 

20. II 1 9 la poſſeſſion d'6tat de la Die. 
mp. „ en WB £199, 812 . 

30. II rapporte les titres de cette poſſeſſion. 

Le role :intereſſadit que la partit᷑ e 1'grateur 
joue dans cette cauſe, fournit aux grands 
vemens de ſon éloquence; & ce» plaidoyer , 
quoique moins raiſonnè, moins preſſant d'ar- 
gumens, faitiplus id'impreſſion par le patheti- 
que. & la ehaleur qui y regnen. 

26 Fuillet 17724... Mademoifelle de Granvil- 
le, „ une des courtiſannes du jour les plus cele- 
bres, entretenue par M. de Jouville, Me. des 
Requetes , a en ſous-ofdre M. le Chevalier de 
Guer. Ces jours dernfers il eſt Elev6 une 
rixe entreux,; au point que l'amant a'defigure 
cette beaute de maniere la plus outrageante. 
Cela a: (fait un L-ofclandre du diable dans le 
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monde galant. La Dlle. eſt actuellement entre 
les mains des Eſculapes, & cela a donné lieu 
a un plaiſant de rèpandre au colyſèe , aux 
acles, aux promenades & autres lieux pu · 
blics, le bulletin ſuivant. Il faut, pour mieux 
Fentengre , ſavoir que les deux médecins, Saint 
Leger & Soullier , ſont tres renommès parmi. les 
filles, & abſolument conſacres A leur ſervice, 
ainfi que le Sr. Reculin, tres, expert dans les 
maladies du Sexe , Chirurgien de Madame Ia 
Comteſſe Dubarri avant ſon Elevation, & qui 
a conſerve cette qualite, Le Sr. Bordeu eſt un 
Docteur plus releve que les premiers , * 

Meédecin en titre de Madame la Comteſle. 
„ Aujourd'hui 21 Juillet 1772, nous fouls 
ſignés „ médecins ordinaires conſultans de la 
Faculté d'Amathonte, Paphos, Cythere & au- 
tres lieux, nous tant tranſportés chez la De» 
moiſelle Granville, une des Precreſes en titre 
de ces iſles, pour conſtater Vetat ol a redui- 
te un amant furieux & jaloux , de ce requis 
* ladite Demoiſclle avons aalen '6Þ 9 
ut, | 
Ayant fait lever Pepparell mis for ts face & 
ſur ſa gorge par Me. Recolin, chirurgien jurt 
expert pour toutes les bleſſures d'amour, pre- 
mier chirurgien de Venus, notre reine & ſou- 
veraine, nous avons trouve 1. que ce viſage 
cëleſte 6toit dans un état méconnoiſſable & 
horriblement de figurè par des griffes infernales. 
14 
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20. Que le feu de ſes yeux qui langoient des 
traits fi ſirs, Etoit noyè dans une bumeur Qs 
bondante & viſqueuſe, 


Que ces foſſettes du menton & des 


| Joues, od les ris & les graces ſe plaiſoient à 
folatrer, Etoient abſolument detruites & cou- 
vertes d'un ſang caillé. | 

40. Que ſa bouche, ſiege de la volupes; 
que ſes lèvres vermeilles, ci- devant meſure 
heureuſe de ſes charmes ſecrets ,, n'offroicnt 
en ce moment qu une ouyerture NS & 
dElabree. 
50. Que ſes tettons 0 planes, ſi bien arron - 
dis, fi fermes, étoient meurtris, fletris , ra. 
mollis & n'excitoient plus par leur attouche. 
ment qu une ſenſation triſte & deſagr6able. 

Mais apres ce f. pectacle douloureux, ayant 
viſité les autres parties du corps, nous avons 
obſerve avec une grande conſolation, qu'au 
moyen des ſaignees I6geres & repet6es le cal. 
me Etoit retabli dans les regions infrieures, 
que les feſſes ſpheriques, rebondies, „ appetiſ- 
ſantes avoient auſſi chacune leur petite cavite 
ou foſſette, niches de I'Amour, qu'elles pour- 
roĩent parfaitement ſuppleer aux fonctions des 
tettons, ſauf le danger pour le prophane d'etre 
provoquè à une adoration erronnee, mais dont 
la Nymphe nous a declare avoir horreur: qu'au 
ſurplus, les cuiſſes douillettes & potelces 


Etoient bien propres a ramener au vrai culte; 
que 
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que le ventre un peu elevé, blanc, & laſtique, 
oftriroit aux regards un coup d' il ſeduiſant, 
aux mains un tact doux & ſuave, à la bouche 
des baiſers raviſſans; que le tailli, chevelu, 
noir, Epais , qui en ombrage la partie infèrieure, 
contenoic mille jeux en embuſcade; que de 
nouvelles Jevres , une nouvelle ſorte de langue 
ſuppleeroient aux baiſers a la florentine, A ces. 
titillations delicieules,, à ce, prurit voluptueux, 
qui font Vamuſement. des paillards impuiſſans; 
qu' enfin rien n'empEchoit les mortels favoriſès 

d'une foi vive & robuſte, marchant droit & 
ferme dans les ſentjers de la. vertu, ſoutegus 
d'une grace conſtante & efficace, de penciror 
juſqu aux profondeurs du ſanctuaire, & d'y 
faire tous les ſacrifices, toutes les libations, 
que leurs forces leur permettront, En foi de 

quoi. nous avons dehvre. le preſent proces. yer, 
bal, pour Etre repandu parmi les amateurs, pour 
annoncer que la Nymphe reprendra inceſſim- 
ment ſes fonctions ſur ſa - chaiſe longue, & 
ſouffrira les aſſauts multipliẽs qu'on voùdra Tui 
liyrer. (Sign) - Geijles de St, Leger, Soullier 

de Choifi, Reculin. 27 f 1 
Vu par nous, premier Medecin de la Grande 

Prètreſſe, & ſcellé de notre ſceau de cire jaune 
& verte. L261 een 4; (Signs) Bonk u. 
30 Juillet 1222. On a vu paroſtre avec tout 
le luxe typographique des livres attributes. a 
Loroaſtre, en trois volumes iti 40. fous le nom 
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de Zenda Viſta; M. Anquetil, Aﬀocid de A. 
cadẽmie des Belles Lettres, à pretendu avoir 
rappottè ce trèſor d apres ſes decouvertes, 
dans ſes voyages entrepris ' fur les lieux: il a 
depoſe les manuſcrits à la Bibliotheque du Roi 
& en a donné la traduction. Un anonyme Pate 
raque-aujourd'hut ; il. aſſure que cette ' traduc- 
tion Eſt- infidele; que Pouvrage n'eſt pas de 
Pauteur Perſan, & qu'il ne prefente que 1'tru. 
dition faſtueuſe d'une imagination déréglée. 

1 Adilt 1772. L'affaire de M. le Vicomte de 
Bombelles eſt une hydre qui repouſſe ſang ceſ- 
fe de pouvelles totes. II- paroſft actuellement 
un Memoite pour un Curé de la paroiſſe de St. 
Simon de la ville de Berben qvj ſe plant 
d'etre obligt de s arracher à a retraite & de 
Sinſcrire en faux contre un pretendu Extrait 
de mariage entre la Plle. Camp & le Vicom- 
te de Bombelles 3 gu i aſſure avoir point ſi · 
gné, & dont il n eu connoiſſance que depuis 
Yetrange brult yu” 'occafionne 1e procts en 


queſti 


Me. Bat, Aware M. Lites; es Care, 
a mis 1a defenſe dans le plus beau jour: fon 
Memoire eſt plein de raiſon & de ſageſfe; mais 
il a cru devoir cependant faire comoſtre aux 
juges I'a dreſſe eriminelle avec laquelle Me. 
Linguet veut mettre en cauſe ſa partie. „ Cet 
» EClat, fait -I dire à ſon adverfaire, reuſlira 
„ Certainement en proportion du | (gy de nu · 


„% „ 
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„ lignite que j'y ſaurai mettre & je m'y con- 
„ nois: phraſe directe & perſonnelle à lora- 
teur, qui a extrèẽmement pique. 

Dans un autre endroit, il lui reproche. fon 
peu de jugement, il le peint comme un athlete 
indiſcret, toujours occupt d pblir ſes armes, ſans 
en connoltre la trempe , ni en prevoir Peffet, . | 

On craint que ces ſarcaſmes ne provaquent 
Me, Linguet, & qu'il ne faſſe quelqu ex ploſion 
violente contre ſon confrere; ce qui fera rire 
le public, mais degrade le Barreau moderne. 

Au ſurplus, le vrai but de ce Memoire eſt de 
faire connoĩtre aux Proteſtans qu'ils mettent 
inutilement beaucoup de ehaleur dans cette af- 
faire, qu'ils regardent comme commune à leur 
parti; que non « ſeulement elle ne doit les in- 
tèreſſer en rien; que mème gagn&e, elle no- 
pereroit aucun changement en leur  faveur; 
que, perdue, au contraire, elle peut leur nui - 
re beaucoup & avoir des ſuites tres funeſtes, 
en excitant un eil plus attentif de la part du 
Gouvernement ſur leurs mariages irréguliers. 

2 Aotlt 1772. Le mauſolte da Marechal de 
Saxe eſt abſlolument fini, & doit partir inceſ- 
ſamment pour Strasbourg, ob il eſt ulterieu- 
rement decide qu'il ſera tranſports, ſuivant le 
veeu de FEgliſe Proteſtante. | 

On voit chez le Sr. Pigal, Sculpteur, auteur 
de ce beau monument, le modele en plitre 6 
la ſtatue de M de — 
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2 Aoldt 1772. Le Sr. Dronais, le Peintre, 
auteur du Portrait de Madame la Comteſſe Du- 
barri, qui n'a. fait que paroſtre au Sallon de 
Yannee dernicre, les connoiſſeurs Vayant beau- 
coup critiqu6, eſt occupè aujourd'hui a faire 
celui d'un enfant paſſant pour fille de cette 
Dame, qui eſt à Ste. Eliſabeth, & connue ſous 
Je: nom de Pierrot, à cauſe de fa gentilleſſe & 
de ſes didleries: elle peut avoir dix à onze 
ans, elle doit ſervir de deſſus de porte au Pa- 
villon de Lucienne. | nen 
4 Aotlt. La Statue de M. de Voltaire eſt de 
grandeur naturelle: il eſt aſſis, ce qui n'offre 
u' un vrai ſquelette. Heureuſement les regards 
e portent d'abord ſur la tete, la partie la plus 
eſſentielle d'un tel ouvrage. Elle eſt couron- 
nce de lauriers. Ceux qui ont vu depuis peu 
le Philoſophe de Ferney, le trouvent tres reſ- 
ſemblant. Il ſemble porter ſes regards au Join, 
envifager toutes les folies des hommes, s'en 
moquer, avec ce ſourire perfide qui annonce 
moins une gaitè franche, qu'une ſatis faction 
mechante: de voir partout ſes ſemblables. 
M. de Voltaire tient de la main gauche un 
rouleau deployè, qui en tombant couvre les 
triſtes veſtiges de fa virilits. De la droite il 
1 a un poingon. A ſes pieds ſont le Poignard de 
( Melpomene, le Maſque de Thalie, de gros 
eres, & tous Jes attributs qui peuvent caractè- 
riſer ſes divers genres de compoſition. 
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On ra point encore decide oh ſeroit place 
cette ſtatue, qui doit Etre exEcut6e en marbre, 
dont la fingularite ſera ' precieuſe ſans doute 
pour la poſtéritè la plus reculte, mais dont le 
ſpeCtacle repugnera toujours, ſurtout aux fem- 
mes, par le coup d'a&il hideux d'un cadavre 
decharne, plut6t que d'un &tre vivant. - | 
5 Act 1772. On a parlé d'un chantre de 
Ja Rochelle, enleve par Lettre de cachet au 
Chapitre de cette ville, pour le prefenter ſur 
la ſcene lyrique. Le public 6toit impatient de 
voir paroftre ce ſujet, annonce avec beaucoup 
d'emphaſe, comme une haute - contre de gran- 
de diſtinction. On a appris enfin qu'on Vavoit 
fait debuter ſur le thèftre de Mlle. Guimard à 
Pantin, le jour oh Pon donna Madame Engueu- 
le, & qu'il avoit été decide par les amateurs 
qu'il ne pouvoit convenir; que ſa voix 6toic 
magnifique dans le haut, mais n'avoit point 
de bas. On a renvoye ce chantre, qui apres 
avoir gofits des filles d' Opera, repugnoit beau- 
coup à retourner avec les cuiſtres ſes con- 


” 


freres. 

6 Aollt, II vient d'arriver de Ferney une 
petite piece, ayant pour titre le Chinois Cat h- 
chiſe. On peut dire que M. de Voltaire finit 
comme il a commenc6; c'eſt fon Epitre d Ura- 
nie, plus vive, plus reſſerrèe, plus gaie, & 
contenant dans un court eſpace tous les myſte- 
res de notre ſainte religion: c'eſt un vrai Car 
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théchiſme très orthodoxe, auquel nos théolo. 
giens ne peuvent trouver a redire que Ja ma- 
niere plaiſante & leſte dont il eſt traits en 
poëſie. 

7 Aut 1772. Laffaire de M. de Bombelles 
a enfin Et6 jugèe hier. L'affluence Eroit im. 
menſe, & l'on avoit établi une garde nom- 
breuſe pour contenir cette foule. M. VAvo- 
cat general Vaucreſſon, dont on ne connoiſſoit 
pas encore beaucoup I'Eloquence, a parle & 
acts fort applaudi, Il a conclu contre la Dlle. 
Camp, il a mulcte Me. Linguet, il a exhorté 
les jeunes orateurs à ne le point prendre pour 
modele, ſoit dans ſon peu de delicateſſe à pre» 
ſenter comme vrais des faits faux, ſoit dans ſon 
art dangereux de couvrir tout de ſes ſarcaſ- 
mes, & de traveſtir en ſatyres des plaidoyers 
faits pour defendre innocence, ou attEnuer 
le erime, ſoit enfin dans ſon audace effrence 
2 faire des apoſtrophes indecentes au public, 


comme pour sen faire un rempart & forcer 


les ſuffrages des juges. 
Il a été ordonnè un délibéré ſur le champ, 


qui a dure trois heures & a ſouffert de grands 


debats, Le public n'a point desempare, il eſt 
reſts dans la grand'chambre, dans la grand'- 
ſalle & dans toutes les avenues du Palais. 
Enfin Arrec qui deboute la Dlle. Camp de 
{a demande, qui la condamne aux frais & dé - 


pens envers la Dlle. . Dame de Bom - 
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belles & le Cure de Bordeaux; qui ordonne 
que I'enfant ſera mis en couvent pour etre Ele- 
ve dans la Religion Catholique Apoſtolique & 
Romaine, aux frais de M. de Bombelles, à 
raiſon de 600 livres par an, pour Tesquelles 
il ſera tenu de faire un fonds de 1200 livres; 
qui condamne ledit Bombelles a 12000 livres 
de dommage & iater6ts envers la Dlle, Camp, 
par forme de reparation civile, ce qui en- 
traſne la contrainte par corps: ſur le ſurplus 
met les parties hors de cour, Wer 

Les Memoires de Linguet ſupprimes, en ce 
qu'ils peuvent contenir d' injurieux aux diffe- 
rentes, parties. | 

10 Aout 1912. Meffieurs de PAcademie 
Frangoiſe n'ayant- pas trouve de piece de pos- 
ſie digne d'8re couronnèe cette annèe, le 
jour de la St. Louis, ont remis le Prix. 

11 Hodt. Madame (on appelle ainſi la fille 
ante de M. le Dauphin) reſtee a Verſailles 
pendant le Voyage de Fontainebleau, a regu 
avec fa ſœur une fete magnifique, donne à St. 
Ouen, par M. le Prince de Soubiſe, oh l'on 
a joue de petits jeux d' enfans, entr autres le 
gage toucht, M. I Abbé de Voiſenon, tres at- 
tachè a ce Prince, a voulu y ſervir un plac 
de fa fagon; 31 a fair les vers ſuivans: 


Vn four de ſachant que faire 
Le jeune Epoux de Plycht 


(28) 
Les Ris, les Jeux & leus Mere | 
Jouoient au gage touche. £301 
L'Amour faillit ; pour ſon gage T 1 
On lui fit chercher longtems 
- Objet qui fut Vaſſemblage 
Des. graces & des talens. 
"Toute la troupe cedleſte 
Crut faire peine 4 Enfant; 
Il eſt, dit-elle, un peu leſte 
Pour chotfir bien ſenſement. 
Mais le Dieu content dans ame 
Parcourant tous les humains, 
: Jetta les yeux fur Madame, 
a Et chacun battit des malns. 


13 Aout 1772. Depuis quelques mois il a 
urs queſtion de faire un Canal en Bourgogne , 
qui communiquant à la Loire, faciliteroit Vex- 
pPloitation des marchandiſes de cette province. 
Diverſes' compagnies ont paru ſe former pour 
tendre à ce but, & toutes ont Echque quand il 
a fallu realiſer. les fonds néceſſaires pour la 
confection de ce Canal. Comme les avantages 
en ſont dèmontrès & que la Province a le plus 

grand, intEret & ſon execution, on vient de 
aire imprimer un Mémoire pour engager = 
Etats a emprunter les fonds n&ceſſaires 
cet objet. De gros capitaliſtes Genois o ws 
deux millions, à quatre pour cent, 
13 Aout. On rit beaucoup de voir Mlle, 
Guimard, cette de.P Opera, ancienne 


— — 
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maftresſe du Prince de Soubiſe, & pour qui 
ce Seigneur continue à avoir une grande eon · 
ſidèration, donner des permiſſions de chaſſe, 
comme une Dame d' importance. M. de Sou - 
biſe, comme Capitaine des chaſſes, lui ac» 
corde dang les plaifirs du Roi un canton , ol 
elle fait chaſer pour ſa table, & permet à 
ſes amis d'aller. Les Danſeurs, les Chanteurs , 
les Acteurs de nos ſpectacles briguent la faveur 
de cette nouvelle Diane; c'eſt a qui d'en- 
tr'eux jouira d'un exercice ſi attrayant, & dont 
la Nobleſſe depuis longtems reclame le privi- 
lege excluſif. 

13 Aod; 1772, On imprime actuellement un 
manuſerit trouvè dans um vieux chateau, qui a 
jadis appartenu au cëlebre Mont aigne;; c'eſt un 
Voyage d' Italie ècrit de la propre main de ce 
Philoſophe. Toute la Littèrature eſt dans lat · 
tente d'un ouvrage auſſi precieux, . 

17 Aedt 1772. La foire St. Ovide vient de 
S$'ouvrir hier, ſuivant le nouveau rëglement, à la 
place de Louis XV. Pour attirer davantage les 
eurieux ſans doute, on a enfin dEcouvert le pie · 
deſtal du monument que la ville y a fait éèlever 
au Roi, qui eſt abſolument termine, On ſait 
que cette compoſition eſt du cElebre Bouchar- 
don, mort avant qu'il eũt pu finir ſon execu- 
tion, qui a été confite au Sr. Pigal. 

Ce Piedeſtal revetu de marbre blanc veins, 
eſt eleve ſur deux marches. Tous les orne- 
mens ſont en bronze, On voit a ſes angles 
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quatre figures debout, de dix pieds de pro- 
portion, repreſentant les quatre Vertus, la 
Force, la Juſtice, la Prudence & Amour de 
1a Paix: les deux petits cdt6s de ce Piedeſtal 
ſont ornès d'inſeriptions entourè es de branches 
de lauriers dorées: ſur la face, qui regarde ſe 
Jardin des Thujlleries , on lit: : £ | 
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Les grands tes du piedeſtal ſont d&corts 
de troph&es & de bas - reliefs; Fun repreſente 
je Roi donnant la Paix 1a; Europe: autre le 
repreſente ſur un char de triomphe, couronns 
par la Victoire & conduit par la Renommèe * 
des Peuples qui ſe ſoumettent. 

Cerce compoſition a eſſuye beaucoup de pry 
tiques. Repreſenter le Rei à cheval, n'eſt pas 
dune invention neuve nj ſublime; celle de le 
faire ſupporteri pat quatre Vertus en forme de 
Caryatides eſt bizarre. Il paroft que le cheval eſt 
en gon ral la partie du Monument qui plaft le 
plus aux connoiſſeurs. Le grand defaut c'eft 
qu'il eſt peu proportionne au local, & que la 
Stauic ne paroft que comme une mouche dans 
cette Van plain ee ed: 3 ll 22 81-3301 

21 Aolt 1772. 11 eſt paryenu ici un ge vo- 
lume de Lettres de Madame la Marquiſe de 
Pompadour, depuis 1756 jusqu'a 1762. Leur de- 
faut d'en ſemble, leurs nõgligences narves, conti- 
nuent à les faire regarder comme des larcins faits 
a diffèrens porte: feuilles Il eſt certain qu'elles 
ont un caractere d originalitè &. qu'elles ne ſens; 
tent nullement Fauteur. Il y à pourtant quel- 
ques fairs d'une fauſſete trop manifeſte pour 
que la feue Marquiſe les eũt pu adopter; Il faut 
mettre ces inepties ſur je compte de 1'Ediceur, 
qui aura peut · etre etꝭ dans le cas de reſtituer 
quelques: paſſages, ou tropques, ou (dEchires, 
ou illiſibles. Au ſurplus, c'eſt un probleme a 
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r6ſoudre aux Littèrateurs, & plus encore aux 
=_ de cour qui ont connu Vheroine. 

_ £125 Ao 1772; Bernis eſt un {6;our! dal. 
cieux, affectèe, comme mai ſon de campagne, 
aux Abbeès de St. Germain des Prez. M. le 
Comte de Clermont avoit encore embelli ce 
lieu, & Vavoit rendu propre aux fetes les plus 
magnifiques & les plus galantes. Il y a ſurtout 
un theatre charmant; peu analogue aux diver- 
tiſſemens d'un Saperieur de Moines, mais tres 
convenable à ceux d'un Prince. 

- C'eſt aujourdhui M. le Prince de Marfan 
qui- loue cette ' maiſon des Economats. Une 
fete qu'on . a donnee pour le jour de la St. 
Louis, ſon Patron, a ramenè le public de ce 
cb. l & lui a 3 e de . M. le 
Comte de Clermont. f - I 71 4 

II y a d'abord eu Comédie ou plntet Ope- 
ra Comique: on a joué le Tonnelier & le Ma- 
richal, . C'eſt le Spectacle ordinaire, qui s'exé- 
cate par des femmes de qualité & des Seigneurs 
de la compagnie du Prince. Les femmes ſont 
Madame la Comteſſe de Turpin, Madame la 
Marquiſe de — — les hommes ſont M. 
le Marquis de Villers, M. le Marquis de 


Toubeuf, Mrs. de Bertillac, freres M. le 
Marquis de Rohan, &e. Tous ces acteurs & 
actricas jouent à merveille, avec une aiſance, 
vn naturel , bien ſuperieurs a tous les efforts 

e Tart.” n "BA - £90 | 
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Après ce prtambule, le Prince & ſa ſuite ſe 
ſont >ombanguds: ſur la Bievre, petite riviere 
qui fait canal dans le Parc. A ſon arrivée un 
depute du Fleuve, à la tete de ſes N ymphes, 
eſt venu complimenter 8. A, Elle eſt entree 
dans des gondoles galamment décorées; les 
bottes, les canons ont ronfle,. Sa marche len- 
te & majeſtueuſe Etoit precedee de feux ſur 
reau. Des Tritons parcouroient la terre 
& langojent un artifice: agréable & neuf. Ea- 


fin le heros de la fete eſt entre dans un pavil- 


lon conſtruit à la tète du Canal, où il a ſou- 
pe, apres avoir regu une nouvelle harangue 


des Bergers & Bergeres de ces cantons, Le 
tout a te dem page * mage: deli- 


cieuſe e. 


| Apres le ſouper, il y a eu Caffe: cel un 
genre, de divertiſſement invents depuis quel- 


ques annèes, où ſous l'image naive de ce qui 
ſe paſſe dans ces lieux publies, on meEnage 
des ſcenes agreables & piquantes. 


-A.cots du Caffé ſe font forme des Parades 


ingenieuſes „relatives aux circonſtances de la 
fete, & aſſaiſonnèes de ces bons mots grivois 


Pp ſon Tame de ce genre de pieces. * 
Le public des environs & de Paris couvroit 


Ja terraſſe & rempliſſoit les boſquets artiſtes 


ment illuminés. Au moyen de 8 
eonvenues on 6tgit admis dans Faſſemblèe, & 


Joa pouypit, aſſiſter a I GREP de ces 
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vers impromptus, on legoùt des acteurs, tou. 
jours pris dans la Vompaguie du Priqce, ' 
developpe leurs talens der:: 
Lua fete a EtE rexrminGey ſaivant Puſage, par 
un Bal tres brillant, & nn ns tres jolies 
femmes. 

27 Host 1772. Un procw dme aſpoce'twhe 
*finguliere-doit' ſe juger meefſamment à Opera, 
U Dile. la Guerre, fille des Ohœurb, .a été 
Erouvee en flagrant delit dans une loge pendam 
une répétition. Ces repetitions” ſont delicieu- 
ſes pour les amateurs, en ce que tout eſt con. 
fondu, tout eſt ouvert & qu'il y regne une li- 
berté charniante: Le Prefident-de Meſlay, de 
1a Chambre des Comptes, eſt Theurenx mortel 
qu'on a ſurpris dans l'extaſe amoureuſe. II eſt 
queſtion de decider quel genre de punition on 
infligera à PActrice. Le Sr. Rebel, DireQeur 
General, conſomme depuis longeems dans la 
juriſprudence du code lyrique , doit préſider 

aPArret, avec les Directeurs particuliers. "On 
eroit qu on. appellera les matrònes les plus ex- 
pertes de la troupe , mais' qui nauront que 
volt conſultative. Cette affaire rappelle celle 
de Mlle. Petit, du mème genre, qui fit tant de 
bruit, il y a nombre Uanntes , & dans laquel- 
Te il parut des Factumt tres plaifans. 

27 Aol 1772. M. de Voltaire a pris telle- 
ment à cœur Paffiire de M. le Comte de Mo- 
rangies , qtiil vient de repandre une ſecond 
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edition très augmentee de P Eſui fur les Proba- 
bilitts , ob il defend plus que jamais ce Mare. 
chal de Camp, 

29 Aout 1772. Memoires authentiques de la Come 
teſſe de Barre, Maſtreſſe de Louis XV, Roi de 
France, extraits d'un Manuſcrit que poſſede Ma- 
dame la Duc heſſe de Villeroi, par le Chevalier 
Fr. N. 1772 traduits de Þ Anglois, 

Tel eſt le titre d'un nouveau pamphlet MOVED 
en cette capitale de Hollande & d Angleterre, 
apres lequel on court avec avidite, & qui ne 
contente pas les curieux à beaucoup près. Rien 
de fi plat, de fi degofitant que cette brochu- 
re, qui n'eſt que du verbiage, pleine de lieux 
communs, & d'ailleurs indignement £Ecrite., Le 
peu de faits qu'on y trouve, ne conviennent 
pas plus; heroine qu'a toute autre femme pu · 
blique, & il n'y a pas une ſeule anecdote qu'on 
puiſſe regarder comme approchant de la vèrité. 
II faut compter bien etrangement ſur la ſotte 
erédulitè du public , pour avoir Paudace d'im- 
primer une pareille rapſodie. 

30 Aut 1772, Me. Linguet finit ainſi la con- 
ſalcation de ſon premier Mémoire pour Mlle. 
Camp, fur la validite d'un mariage contractè en 
France ſuivant les uſages des Proteſtags, en 
date du 22 Novembre 1771. 

, Peut -6tre meme le Legiſlateur inſtruit, par 
la diſcuſſion de cette cauſe, des abus que ne- 
ceſſite Ia ſituation des Froteſtans, ſe decidera- 
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t- i à r6roquer enſin publiquement une Loi 
terrible (celle qui in valide leurs Mariages) que 
les circonſtances excuſoient peut etre & qui 
n'auroiĩt pas dQ leur ſurvivre.” 

Les Proteſtans de ce Royaume . 
par Porateur $'Etoient flattes de l'eſpoir qu'il 
Jeur donnoit, & ſembloient attendre la deci- 
ſion du proces pour apprecier la faveur du 
gouvernement à leur 6gard , fans faire atten- 
tion que ce cas particulier ne les concernoit en 
rien, en ce que VAvocat - de la Dlle. Camp 
avoit pris le change & Vavoit fait prendre à ſes 

lecteurs, puiſqu'il n'etoit nullement | queſtion 
de ſavoir ſi un mariage fait ſuivant Puſage des 
Proteſtans ſeroit valide, mais ſeulement ſi le 
mariage du Vicomte de Bombelles avec Mlle. 
Camp avoir été fait également, ſoit dans le 
rite Catholique, ſoit dans le rite Proteſtant, 
Que l'Arrèt ne prononce rien à cet Egard , ſi - 
non que par ſes diſpoſitions il indique que les 
Magiſtrats n'ayant trouvé aucun ate de célé- 
bration du premier mariage, Vont regardé 
domme non exiſtant; ce qui argueroit ſimple- 
2 ment de faux les actes pretendus produits au 
Py proces par les gens d'affaire de la Dlle. Camp. 
* '/'Cependant on écrit de Montauban & des au- 
tres lieux, ob il y a beaucoup de familles pro- 
tes, que decourages de cette nouvelle 
; nene ont pris le parti d'&migrer d'un pays 


elles ne peuvent jouir des droits les plus 
; doux 
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doux de la nature, & que ces malheureux em- 
portent avec eux leurs talens, leur induſtrie 
& leur fortune, en maudiſſant leur ingrate 
patrie. Tant eſt dangereuſe dans ſes ſuites une 
eloquence fauſſe & mal dirigee, comme cells. 
de Me, Linguet! 
1 Septembre 1772. Les vers de M. de Vol - 
taire pour le 24 Auguſte ou Hout 1772, & qui il 
a d'abord cenvoyes à Paris manuſcrits, ſont 
imprimés aujourd'hui. II les a fait preceder 
de deux petits Pamphlets, a la ſuite deſquels: 
ils viennent plus naturellement. | 
Dans le premier, qui roule ſur le proces fe 
Mlle. Camp, M. de Voltaire, tres louangeur 
contre ſon ordinaire, approuve l'Arrèt du nous 
veau tribunal, qu'il aſſure avoir &t6 conſacre 
par le ſuffrage du public, ce juge ſupreme , qui, 
quoique ſans pouvoir, decide au fond en der- 
nier reſſort. Il pretend que tout Paris a ſenti 
qu'une loi dure ne permettant pas en France 
à un Catholique de ſe marier à une Proteſtante 
par le miniſtere d'un pretendu Reforms, le 
mariage devoiĩt &tre déclarè nul. Mais M. de 
Voltaire prend le change encore un coup, come 
me beaucoup d'autres; VArret ne declare point 
le mariage nul, il reconnofc ſimplement qu'il 
n'y a point de mariage, faute d'acte de cel!6- 
bration, C'eſt le ſeu}: point auquel les Magi- 
ſtrats fe ſont tenus, & qui leur a fait éviter 
Tome VI, K 
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adroĩtement de prononcer entre Geneve & 

Rome. | 
Du reſte, Vauteur gemit enſuke far: cette 
ſeparation funeſte, qui a prive la patrie d'en- 
viron ſept à huit cens mille citoyens utiles, & 
qui plonge encore cent mille familles dans lin- 
certitude continuelle de leur ſort. Il ſemble 
Den a la nèceſſitè de la loi dans les tems 
trouble & de diſcorde; il la regarde deſor- 
mais comme dangereuſe & funeſte; il indique 
les raiſons de le croire & la poſſibilité de la 
revoquer. Il finit cependant par s' interdire mo- 


deſtement de toucher à une matiere i 'd&lica» 


te, il dit que cent volumes ne valent pas un 
Arrèt du Confeil, & il attend de la prudence 
& de la bontè du Gouvernement ce qu'on 
p'obtiendra Jaimals par des argumens de thèo- 
logie. 

On connoft aiſement quelles ſont les raiſons 
de la moderation du critique dans ces ré- 
flexions ,' mais on eſt Etrangement ſurpris de 
voir le m&@me' ſens froid, la m&me douceur 
dans le ſecond pamphlet, qui eſt une reponſe à 
Abbé Caveyrac. On fait que ce dernier eſt 
auteur d'une ancienne Apologie de la Revocation 
de Edit de Nantes & de la St. Bartbelemi. 
Apparemment cet Ecrivain-retire a Rome y 
aura fait un ſecond traits ſur la matiere, ob il 
reproche à M. de Voltaire de n'etre pas de ſon 
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avis, & oui il lui attribue les Mimdirer de Bran- 
debourg; parce que celui · ci les à donnes 4 
beaucoup de perſonnes, comme ſon ouvrage 
& les a vendus à plus u 1 * fon 
bien. - 

Quand le zele du — ts benen ſo | 
ſeroir echauffè contre Vexeerable apologiſte de 
la St. Barthelemi, on Pauroirt certainement 
pardonnè à un apòtre de Phumanitez" on ne 
peut cependant que le louer de diſſerter, au 
lieu d'injurier: ce qui eſt plus admirable enco- 
re, C'eſt qu'il ſe contienne également dans ſa 
propre-querclle , & que ſans repouſſer l'outra- 
ge par l'outrage, la calomnie par la calomnie, 
il ſe. contente d'aſſurer avec une tranquilité 
ſtrie. / que la véritè & Thonneur Vobligent 


de dire, qu'il n'y a perſonne en Europe à qui 


il ait jamais ni pr6te; ni donné, encore moins 
vendu P Hiſtoire de Brandebourg, Fc. Il la reſ. 
titue a ſon auguſte auteur, au Roi de Pruſſe; 
il ajoute qu'il eſt avere que ce Monarque eſt 
le ſeul Hiſtorien de ſa patrie comme il en eſt 
le Légiſlateur & le Heros. Il finit par deman- 
der humblement à M. PAbbe de — — 
non · ſeulement ſon. - indulgence pour les Pro- 
teſtans, mais encore pour le Critique oblige 


de refuter ſes opinions. Puiſſe ainſi M. de 
Voltaire en avoir deſormais pour les fiens ! 
3 Septembre 1772. Les Comediens Frangois 
repetent actuellement 3 tragedie du 
2 
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sr. Bauyin ,cgue pa, auienr, Ian etre baſortts 
par les hiſtriqus ,;-aveit,;pris le parti ge faire 

imprimer, it y -acplugeurs/anncgs;; ayant enfin 

trouvs, grace devant eux, il profite: de * Ke. 

veur & va ſe faire jouer. 

4 Septembre 1:2. Le Pont, de Nwuilly. elt 
aujourdhui le monument qui attire attention 
des curieux & des phyſiciens. ima hardieſſ de 
ſon exécution lei rend le: plus eau pont de 
Frapce. Il a einq arches, de 1 20 pieds chacu- 
ne, & leurs votes plattes conſtruites à la ma - 
niere moderne ètonnent les conmoiſtedts! Au 
ſurplus, il faut attendre que , les caintres en 
bois en ſoient leves, pour mieux juger de cet - 
te belle wachine. Ceſt. en preſence de 8. M. 
que doit ſe faire opération: le jour eſt indi- 
que au ana de ce mois. M. de Trudaine, In- 
tendant des finances charge des Punts & Chauſ- 
Ces, doit y prèſider; & donnera au Roi une 
fete à cette occaſion. Le chemin quai precede 
& qui ſuit, eſt auſſi admirable & dipne'd'tre 
compare aux voies' Romaines. M. Perdnnet, 
Ingenieur des Ponts & Chauſſèes, à fourni 
les deſſins, & a ſuivi. Pérection du pont en 
queſtion. Tout ne ſera: pas encore fini, & il 
Sagit/ aujourdhui de faire refluer un bras de la 
riviete, pour. la faire.couler ſous ce pont ele- 
ve dans une iſle, & qui n embraſſe encore * u- 
ne partie de la Seinee. "4 
5 Septembre. Un parent de ous Madame 


_ 


t 
£ 
y 
d 


6219 

Dobdlet, Cette viftuoſe ff leommet parmi'fes 
politiques, pour les M&moires mapäferits qui 
fe redigecient chez. elle tes Evencmens publics 
& raftfeMferd: cofitinue 2 Journal intèreſſunt. 
Dans un de ſes attſeles it e{Prombe” vertement 
fir- t6 Sr. Mirth {824 fait fentit Pimbecilite'Q 
ce/r6daAti de Aab gazelte de Frames en àdop- 
tans les: cbutes die ui ehvoyes fer- e 
tend hydrocepe, & deränfGtühttawec Tt" a 
grondeupse ten HO, de bantant woche Kette 
premier auteur de rouvelſes publiques qui 
alt fait mention. Onꝰ 4/renvoye' de Marſeit 
au Sta Mar le jugement qwon portoit de fur 
ub et 6bſer251 664 bee cueré, II Vet plaim au 
Mini ſtre det Affaires K frangeres,” il lat a fuię 
acer: quo d egradd 2 
en vllipendant lon autkur,; & comme !f1 Fc ir 
guere poſſible: d uttaquer lg exitique ſur untet⸗ 
vail auſſi innocent; on a fuit arrèter ſon laqdais 
dont M ſet ur voie pdur-egvoyer- les — 
{es ams & oni a fait mvttre ud Rore orvegüe, 
au ſecret. On la pris du,, provexte Sa 
quot de che nouvelles Te! ber indign 
du Sro Maria donne eher D 
de ſoi i ctetir & dei ſon petit oſpłit. . rappelle 
lo prineipendu grand Colbert; qui dans ſes In- 
ſtructtonscpobr len Mutine-avdit ne ifi mec Han- 
te opinion 225 Prove ae qu Hfrecomindn 
cipreſſeitions Fiete en bet avout Gar les 
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grandes places de 1 Adminiſtration & du Gou · 


vernement. | ＋ a5) TWO ee 
5 Septembre. 7772. Mue. L Du The eſt une des 
courtiſannes les plus renommees. aujourdhui 
dans cette capitale. L. honneur qu'elle a eu de 
donner les premieres legons du plaiſir à M. le 
Due de Chartres, 1's miſe dans une grande vo- 
gue. C'eſt une blonde fadaſſe, d'une figure 
moutonniere, qui nannonee aucune pëtulance, 
aucun eſprit, mais à la mode: Oeſt tout dire. 
e appartenoit en dernier lieu au Marquis de 
Genlis, qui, marie à une des plus jolies fem- 
mes de la apy doux de: ſe ruiner 
avec cette fille, Celle. ei ſentant que les fas 
Cultes de ſon, amant baiſſoient, a pris le parti 
de le congedier, Miſord d Aigremont eſt Vheus 
reux mortel qu'elle veut bien admettre aujour- 
d'hui à ſa couche; moyennapt. mille. Louis 
a la premiere nuit & mille ecus par mois. 
on -ſermens.:r6giprogues::ſerons / ſuns doute 
bien ext cutés, ear tout Paris en eſt témoin, 
& c'eſt, la pouvelle du moment.) 
7 Septembre. I. Enfant Haſun eſt une com- 
munauts inftituee' par ancien care ide St. Sul - 
pice, & établie ſur ſa paroiſſe, mais x Lextre- 
mite, de Paris. Do men fone; donne es 
ud des files de, condition, -&-jolies: c'elt 
Tobligation guy mettoit le: feu, Gr. Languet: 
ee qul avoit meme fat dirg que n Bore 
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del des Eviques, parce que ce Cure tres pate - 
lin, tres courtiſan, faiſoit manger ſouvent ces 
Meſſeigneurs avec quelques- unes de ces Da. 
mes, qu'il admettoit à tour de role a fa ta- 
ble. Il y avoit en outre dans cette maiſon des 
filles du commun , pauvres ou orphelines , 
qu'on Elevoit à toutes ſortes de travaux cham- 
petres & domeſtiques. 

Madame de Marſan avoit imagins pendant 
le ſcour de Compiegne de procurer a Madame 
& à ſa ſœur un petit ſpectacle, en les condui- 
ſant a cette communaute, Elies y y ont &t6 re» 
gues avec tous les honneurs dus à leur rang; 
on eſt alle au devant d'elles avec le dais, on 
les a regaldes de muſique, ſalut & denddic- 
tion. Madame a &te enchantee de ces Dames, 
& a voulu leur donner une marque de ſa ſatis- 
faction, en les baiſant toutes à la joue, au 
nombre de 28: Madame Eliſabeth ne leur a 
prèſentè que ſa main à baiſer. 

8 Septembre 1772. Il paroſt une Declaration 
du Roi, qui établit une Commiſſion Royale de 
Médecine pour l'eramen des remedes particu- 
liers & la diſtribution des eaux minèrales; el- 
le eſt du 25 Avril dernier & n'a eté publice 
que depuis peu. Le bien public eſt lLaobſet de 
cet etabliſſement : ſuivant le preambule il eſt 
queſtion de prevenir par une recherche exacte 
les abus enormes qui ſe commettent journelle- 
ment dans cette partie We forme à cer eſſet 
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une Commiſſion de gens eclaires ſur ces matie- 
res, qui preſideront a la viſite, a l' examen & à la 
diſtribution. Il paroſt difficile que ces frais nen- 
traſnent une petite augmentation , qui ſera ſans 
doute ſupportce volontiers par les malades, 
trop heureux qu'on veille a la ſalubitè des me- 
dicamens qu'on leur adminiſtrera, La Commis- 
ſion annoncte ſera compoſte de Médecins, 
Chirurgiens, Apothicaires, &e. 
. [8 Septembre 4772. Il paroſt un Pome ſur 
le Fugement de . Paris par M. Imbert, jeune 
homme qui promet beaucoup & dont les vers 
ſont pleins de - graces & d' harmonie, où l'on 
trouve d'ailleurs de Pinvention & du genie dans 
la compoſition. M. Piron, ce vieillard preſque 
nonagenaire, qui conſerve encore dans le 
Froid de l'àge tout le feu de la plus verte jeu» 
neſſe, toute la gaftéè la plus aimable, s'eſt amu- 
164- faire une chanſon en parodie du mème ſu- 
jet, ſur l'air du Mirliton don daine , Mirliton 
don don, qui fait fortune, -& malgre les grave- 
' Jures dont elle eſt pres n beaucoup aux 
Dames. 

10 Septembre. On parloit depuis quelque 
tems d'un ouvrage ſur la Tadlique tres recher- 
che, tres defendu, par. Padrefſe-de- Pauteur à 
y inſèrer des choſcs extremement fortes & 
hardies. Il en a perce enfin des exemplaires 
dans ce pays ci: c'eſt un livre en deux volus 
mes in 40., ayant pour titre ui general — 

1 2 ace 
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Taiques , precede dun Difeours ſur Pttat afuel 
de la Politique & Nee Militaire en Eu. 


rope, avec le plan d dun onvrage intitulè la France 


Politique & Min * ', dedis d ma Patrie. 
12 Septembre. 17 Chanſon ou Parodie, ſur 


Pair du Mirliton don be, q Ar don don. 


Mol qui jad” eus r glolre ; 

De chanſonner pour Tis, | 

Tofe entreprendre. I'hiſtoire. 

Du jugement de Paris, 
Sur le Mirlit6f, '& 


* 


| 
Un jour If bell? Chthere- 
Avec Junon &. Pallas 
Se lavoit dans la riviers 
Le corps, la tete & les bras, 
Et le Mirliton, &e. 


7 


2 


Quand la -Hirde crotée 
Vint pour ſe. laver auſſi, 
junon toute tranſportee | 
Dit: retire* toi dci. 
L'affreux* Mirliton;, -&c;.- © - 


La Diſcorde en prit yengeance;; 
Savez:yous comme elle fit? © 
Au milieu d'elles leur lance: ' 
Une pomme cor & dit: 

Au. beau Mlrliton, &r. 
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7 * = lend erlaille | 
Veut sen ſaiſir tout de bonz. 
Venus, lui dit la Griſaille, 


- *, Nelt point du tout e | 2 2 


Four le Mirliton, ke. 


6. 
Pallas dit ꝙ un ton Kress, 
Tous vos plaifans Mirlitons 
Ont toujours maille 4 refaire ;. | 
On ne voit nulles fagons 


A mon Mirliton ec. 
* —_ o 4 *% 6 $6.44 


7. 9 
Dans la diſpute elles virent 
Paris le jeune ur 


AuſTtdt toutes fe dirent 
Le drdle eſt bon conn piſſeur 
En beaux Wirken, &. Hs 


8. 


Le Berger aus trois, Dteſſes ST 


Fit oter trols cotillons, Ns 

II vit trois paites de feſſes 

Et trois paires de. tettons, | 
Et trois Mirlitons, Ace... 


9 
D'une pareille cotree eder 
Paris ne 8'6pouventa, _. . .. Foy 


H alla, tate levee, 
Et tour d tour feuilleta 
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Junon promit la richeſſe 

Au jeune berger Paris; 

Pallas vanta la fageſſe: 
Mais qu'offrit Dame Cypris 7 
Rien qu'un Mirliton, &c. 


a 11. 
A cette douce parole, 
On vit le combat ceſſer. 
Ce Paris toit un dr6le 
Qui fe ſeroit fait feſſer 
Pour un Mirliton, &c. 


13 Septembre 1772. M. le Premier Avocat " 
n&ral projette de faire rayer Me. Linguet du 
Tableau, a occaſion de divers ſarcaſmes que lui 
a lances-direQement cet Avocat en plein par- 
quet. D'abord ſur les reproches qui] faiſoĩt A 
ce dernier de ſes perſonnalités contre lui &. M, 
de Vaucreſſon, ſon confrere, Me. Linguct 
sen eſt de fendu, & M. de Verges inſiſtant, ſur 
ce que perſonne ne s'y Etoit..trompe: „ tant 
„ lieux, a-t-il repris, c'eſt une marque de la 
„ VeritE de mes portraits”, M. PAvocat g&. 
- DEral pique au vif lui a demandé $'il ſavoit & 

qui il parloit ? „ Oui, Monſieur , a-t-il rẽpon- 
» du;je parle y Me, Jacques de Verges, Avocat 
” General du Parlement à mon refus*”, Ce qui 
na qu'irritE davantage ce magiſtrat, dont le rea- 
ſentiment doit Eclater & 5 rentrèe. 
6 


(228 ) 


x3 Septembre 1772. Le theitre de la Co- 
medie Italienne eſt dans le plus grand delabre- 
ment. La retraite decidee du Sr. Caillot, long- 
tems en ſuſpens, y occaſjonne une perte difficie 
le à réparer. Cet acteur, qui mepagoit de 
quitter depuis” oogtems , pour ſe livrer à un 
commerce lucratif qu'exergoit ſon frere mort, 
Etoit. retenu par le goùt decide qu'il a pour ſen 
metier & la ſorte de conſideration qu'il lui 
donnoit. D' une autre part, la cupidite le do- 
mine beaucoup: il propoſoit pour fe d&domma. 
ger du ſacrifice qu'il faiſoit-du còtè de la for- 
tune, ce lui donacr un interet dans les poudres; 
>; choſe n'ayant pas reuſſi, il a quittè abſolu- 
ment, en promettant cependant de jouer quel. 
quefois-dans Phiver gratuitement & pour mé- 
riter de plus cn plus les bonte@#du public. Mais 
Y eſt à craindre qu'it ne ſe rouille faute d'uſa · 
ge, ou que les-repreſentations brillantes qu'il 
Procurera a- ſes eamarades les jours où il parof- 
tra, ne faſſent tort aux autres & ne les ren- 
dent tres mediocres, . 

Quoi qu'il en ſoit, nnkgs cette penurie de 
ſajets, le tripot a Ete fort intrigue a occaſion 
du debut. d'une Demoiſelle ' Colombe, qui jus- 
qu'h- preſent, attachèe à ee ſpectacle comme 
Actrice de rempliſſage & comme Danſeuſe, 
(tat tres Tubalterne dans. Ia Troupe, a debuts 
avec. un ſuccès prodigieux dans le Huron & 
duns Tom Jones. Toutes les femmes cltantan» 
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tes ſont enragees-de- ſa reuſſite, 1 & craigzant 

= raĩſon d'en ètre bientòt Eclipſces, cabav 
lent aupres des Gentilshommes de la chawbre 
pour: empècher qu'elle ne ſoit regue. 

14 Septembre 1772. Le Traits des Tadtiguer, 
dont on a parlè, eſt de M. Guibert, Colonel 
Commandant la Legion de Corſe, fils de M. 
de Guibert, Marechal de Camp & Cordon 
Rouge. L' ouvrage n'eſt pas merveilleux en lui- 
meme, & les gens du mëtier n'y trouvent rien 
de neuf ou de "genie. La pre face ſeule atti- 
re Vattention des curieux & preſente; des cho. 
fes tres reprehenſibles aux yeux du Gouverne. 
ment; cependant, quoique' Pauteur n'ait pas 
mis ſen nom à la tete de ce traité, il y a ap- 
parence qu'il ne sen defend point „ puiſque 
tout le monde le nomme. On craint que ſa 
hardieſſe ne lui faſſe tort; | 

15 Septembre. Mlle. Duperey, cette — 
mante danſeuſe de l' Opera, pleine de graces 
& de talens, qui s' toit miſe en couvent par 
depit de n'avoir pu fixer le Sr. Dauber val quꝰ el. 
le vouloit epouſer, montre plus de fermete 
qu'on ne croyoit dans fon facrifice: elle a dé- 
ja le voile blanc. Envain Madame Ferier , 
ainſi que ſon mari, dont elle paſſoit pour ſer» 
vir les plaiſirs tour a teur, Pont»ils harangute 
ſucceſſivement, afin de la dEtourner de ſon fu- 
neſte projet, elle perſiſte, & la grace la rend 
javincible à totes r A 
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16 Septembre 1772. On parle beaucoup d'un 
Poòme ſur le bonheur, auquel M. Helvetius a 
travaillè preſque toute ſa vie, & qu'il avoit 
ebauché meme avant ſon livre ſur Feſprit. I 
y a des choſes fortes, qui ont fait prendre le 
parti à Vediceur de faire imprimer l'ouvrage 
poſthume de ce Philoſophe en pays Etranger, 
Il a profitè de cette libertè pour y mettre une 
preface qu'on aſſure n'etre pas moins hardie; 
ce qui fait rechercher le livre. Ce Pobtme eſt 
d'ailleurs peu poëtique, ſans fiction, ſans cha- 
leur, ſans enthouſiaſme: il eſt en 6 chants. 
17 Septembre. Les amateurs ont aſſiſtéè der- 
nierement à unereEpetition de danſe faite a lO. 
pera, Ill eſt queſtion du petit Mont Gaultier, 
dont la mere, femme d'une Quinte de l'Opera, 
eſt maftreſſe du Sr. Veſtris, & qui paſſe pour 
etre le fils de ce grand coryphee: c'eſt lui qui 
prefide à ſon Education avee toute la tendreſſe 
paternelle, & qui met la plus grande preten- 
tion à ce debut, La mere y a auſſi attire beau- 
coup de monde, par Phonneur qu'elle a d'ap» 
procher de Madame la Comteſſe Dubarri , 
qu'elle a connue autrefois en ſaciete, & qui 
ne Pa point oublice dans ſa gloire. On pre ſu- 
me infiniment des talens du jeune éleve. 
18 Septembre. L' Academie Frangoiſe a nom- 
me une Deputation vers M. le Cardinal de la 
Roche- aymon pour lui demander une Abbaye en 


faveur de Vabbe. * Cet orateur, diman- 
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che: dernier, avoit -preſente ſon diſcours à ſon 
Eminence, qui Va tres bien accueilli, lui a de- 
clars, Etre prevenu. =—_ demarche de PAcade- 
mie en fa faveur,- tte tres bien difpoſe: & Va 

retequ. à diner pour mercredi: aver les Depu- 
tes, jour auquel ils ont di voir ce Prelat. 

20 Septembre 1772. On parle beaucoup d' u- 
ne operation de la pierre que vient de faire le 
— Come ſur un chantre de la chapelle du 

qui a duré 33 minutes: ce que les gens 
| Fare regardent comme un 6venement uni- 

— Le ꝓatient,; quoiqu'lge, | mais fortement 
conſtitut ; n'a point ſuocombè dam ce eruel 
doppler. & l'on eſpere qu'il en reviendta. 

24. Septembre. Le batard du Sr; Veſtris qui a 
debure dam danfe le 18 de ce mois, n'eſt 
pas le fils de la Dame font Gaultier; celui-ci 
eſt encore hors d' tat de ſuivre les traces de 
ſon illuſtre pere: C'eſt um enfant naturel qu'il a 
fabriquè avec la Dlle. Allard. On doit juger 
quelſes: heureuſes difpofitions doit avoir cet en- 
fant; qui n'a pas 13 ans; il annonce la majeſ- 
te de Fun reunie yur graces _ Fenjouement 
de Tante.. 

27 Septembre. Les Gade Francois ont 
donne ler ts premiere repre ſentation des Che» 
ru/ques, la nouvelle tragedie annonce du Sr. 
Bauvin. L'auteur eſt un pauvre diable du pays 
d Artois, qui” a 6t6 réformé de PEcole Mili- 
dite, ol il „ de 60 


/ 
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aus & qui debute au thedtre. L exemple de 


M. de Belloy Va encourage; & les Etats d' Ar 


tois ayant promis une penſion. au poëte gui cè- 
lebreroit un heros de cette province, le pre- 
mier s' eſt vertu, & a chanter Arminius gi Pun 
des. chefs de ce peuple connu, autrefois ſous le 
nom de Chetusques 3d cn 
.| Ees Comediens:n'ayant.paru jouer cette pie» 
ce que par une pitie humiliante pour Pauteur 
& le lui ayant fait ſentir durement, ili en a ré- 
ſults un interet general. de la part du [Public 
en fa faveur: il ,Ecoit. on ne peati mieux diſpo- 
ſe, & les deux premiers actes ont été applau- 
dis avec une preèdilection particuliere. Le 3% 
acte n'a pas regu les memes acclamations. Le 
ge. à été foiblemens ſoutenu. Dans le 5eme. 
Mlle. Veſtris ayant paru le caſque en tete, & 
la pique: à la main; cela a forme un coup de 
theatre qu'on à trouve admirable; & les batte ; 
mens de mains n' ont point difcontinu6:jufqu's 
la fin. Om a demande lauteur avec une fureur 
fans exemple. Mais celui ci-effrayc des huées 
du geme acte avoit diſparu & a eu la prudence 
de ne pas ſe montrer. On a continue. à cries 
Fautgur 1 au point qu'on n'a pu annoncer, & 
qu'on a eu beaucoup de peine a: commencer ls 
ſeronde piece. : gf ron M 
238 Septembre 1772. Loe publie plaiſant a bap- 
tile le nouveau debutant dans la danſe à l Ops- 
u, du nom de /e{tratlard,. Ce qui: eataRterils 
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ſa double origine. On Papplaudit de plus em 
plus. 11; eſt certain que c'eſt un ptodige, dont 
il n'y a peut · Etre point d'exemple. Le pere ſe 
complait merveilleuſement dans les acclama- 
tions qu'on accorde à ſon bàtard, & dans ex- 
ces de ſa joie il en a eemoigns ſa reconnois- 
ſance aux Spectateurs par de très profondes TE- 
verences, qu'il eſt venu faire ſur le bord du 
theatre, 

29 Septembre 1772. Les Coms diens Haliess 
ont donne hier la premiere repreſentation de 
Julie, comedie nouvelle en wois actes & en 
proſe, melee d'ariettes: les paroles ſont du &r. 
Monvel, jeune . ey de 1a Come die Fran- 
coiſe, La, Muſique eſt du S. Dezaides,, com- 
poſiteur qui.o'eſt encore ann _e aucun grand 
OUVrT age. 21 

29 Septembre: | M. te Voltaire, qui n ne Jaiſſe 
paſler aucune occaſion de faire ſa cour ſueceſſi- 
vement à tous les Potentats, & qui ſaiſit à 
merveille a propos du jour pour participer en 
quelque ſorte à la céëlèbritè des Evenemens & 
faire avec eux Pentretien public , vient d'a. 
dreſſer des vers au Roĩ de Suede à Vocca fion 
de la derniere revolution de ce Royaume. Si 
Pon n'y trouve riem de bien philoſophique, 
de bien hardi, on y lit au moins quelques 
beaux vers, dignes e encore du change 4 Hemi * 
tes yoici ;. | S033 Ih 
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Jeune & digne heritier du grand nom de Guſtave, 
Sauveur d'un Peuple libre & Roi d'un Peuple brave, 
Tu viens d'exEcuter tout ce qu'on a prèvu: 

Guſtave a triomphe ſitde qu'il a paru. 
On Yadmire avjourd'huf, cher Prince, autant qu on 
| taime, 
Tu viens de reflaifir les droits du Diademe, 
Et quels ſont en effet ſes veritables droits? 
De faire des heureux en protégeant les loix, 
De rendre à fon pays cette gloire paſſeę, 
Que la Diſcorde obſcure a longtems Eclipſee g 
De ne plus diſtinguer ni bennets, ni chapeaux, 
Dans un trouble Eternel infortunes rivaux, 
De couvrir de lauriers ces tètes EgarEes' 
Qu'2 leurs diſcuſſions la haine avoit livrées, 
Et de les reunir ſous un Rol genereux, 

Un Etat diviſe fut toujours malbeureux: 

De la liberté vaine il vante le preſtige, 
Dans ſon illuſion ſa miſere l'afflige, 
Sans force, ſans projets pour 1a gloire entrepris 
De 1 Buropo etonnèe il devient le mepris, 
Qu un Roi ferme & prudent prenne en ſes mains 
les rEnes, 
Le Peuple ayec plaiſir recoit ſes_douces chatnes; 
Tout change, tout renalt, tout s anime A ſa voix, 
On marche alors ſans crainte aux penibles exploits, 
On ſoutient les travaux, on prend un nouvel etre 
; Et les 1 enfin ſont dignes de leur maltre. 


| 71 9 iS 
30 tons 1772. On I donne de ſuite 
les Cheru/ques undi & mardi, ſuivant les vœur 
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du parterre!, qui a paru protéger de plus en 
plus lahteur, & maltraiter les comèdiens. Ce 
dernier jour on à apoſtroph& publiquement les 
acteurs: on a dit au Sr, Monvel qui eſt venu 
annoncer: „ on eſt aſſez content de vous, 
„ mais dites) à Molé qu'il apprenne mieux ſon 
„ role ; dites à la Veſtris que nous ſommes fort 
„ mécontens elle, qu'elle à très mal joys.” 
Et ſur ee que l'orateur comique repreſentoit 
qu'il ne pouvoit ſe charger de faire des re- 
ptimandes de cette eſpece + ſes camarades, on 
lui a replique de les faire venir. Ce dialogue, 
qui ſe ſentoit un peu de I'ancienne liberté de 
notre theatre & de. celle dont jouiſſent encore 
les Anglois, étoit tres plaiſant, mais a été 
bient6t., interrompu par les alguaſils G qui ſont 
venus impoſer ſilence. On aſſure qu'on a 

me arrete quelqu'un. 

Les Comddiens cependant aid mulctes par 
le Public: jettent: les hauts cris contre 1'auteur z 
ils lui reprochent d'avoir abuſeẽ indignemenc 
de, la commiſeration qui ſeule leur avoit fait 
recevoir, ſa piece, d'avoir viol la-conyention 
ſuivant laquelle elle n'avoit été reque quꝰà 
condition, qu'elle ne ſeroit jamais joude , d'avoir 
meme refuſ4 1500 Livres qu ils lui offroient , 
vil voulojt les diſpenſer de le faire, lorsqu'il 
500 55 {imeem.com wr rage paſſer a 

W. * N eaciipongib3b ab 526 


Quoi qu en Toit, cette piece, miſerable ; 
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en elle · mme, excite une grande ſenſation par 
Ja guerre qu'elle occaſionne entre le Parterre 
& les acteurs; & l'auteur profite | de cette 
diſſenſton pour acquerir une celebrite. qu'il 
nauroit jamais eue pan ſon merite perſonncl. 
On en a; parlé à M. lę Comte Artois; qui 
'intereſſe pour lui & il parat fur qu dlc aura 
la penſion promiſe par les Etats: elle eſti de 
SO ivres. On werigenit que trois veptſen- 
tations, & elles ont eu deja lieu. 
La quatrieme repreſentation a été -mnvoyee 
& ſamedi, pour donner à Molé le tems de 
mieux ſe recorder ſur ſon le. 
21 90" Sentembre ty. M. de Voltane vient 
de fe répondre à lui- meme: après avoir fait 
1e Chinvis Cathic hie] it fait parfer celuitei; il 
ſe ſert ide ce cadre pour Etaler divers points 
dantiquite connus de la nation chinoiſe, pour 
faire encore des plaiſanteries ſur notre ſainte 
religion, & vire Egalement & du peuple it 
mard & du peuple chretlen nn 
ter. Odobre. On annonce ae Needs 
tres rare, intitulé le bon Sens , .0u- les lamterer- t. 
turelles oppoſes aux lumisrey ſut nutureller. On 
aſſure què cer ouvrage eſt encore mienx” fait 
que tout ce qui a Et compoſe ſur la mitiere 
en queſtione on le dit ſupe eur du teme de 
la natute, envee gulih eſti plus reſſerrè & plu 
degagé des déclamations tro x freq Mentee 
celui; ci e 9810 03 « 1791 09 p 10U 
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1 Offobhre 772. Le Sr. Deſtouches, ci-· de- 
vant architecte de la ville, vient de mourir: 
il n'eſt recommandable par aucun monument 
d' importance, mais par beaucoup de plans. & 
furtout par celui d'une Egliſe de Ste. Gene- 
vieve, qu'il avoit montrè aux Religieux, & 
dont M. de Marigny avoit exigè la communi- 
cation. On prètend que ce Ditecteur gene. 
fal des bãtimens qui favoriſoit le Sr. Souflot, 
«t l'infidélitè d'en donner -verbatemetit une 
idee à celui- ei; qui d'après ces notions preli- 
minaires a travaille ſon plan actuel. Les amis 
du dèfunt aſſurent que le ſien eft bien ſupẽ- 
rieur que le Sr. Deſtouches les avoit dans 
fon porte · feuille, compares Yun &'Vautre; & 
que vraiſemblablement àuſourd' hui, que par ſa 
mort il ne craint plus la disgrace de M. de Ma- 
gay on les fera- paroftre, .- 77 i, 3: 

4 O&obre, Par le recenſement fait: & eonnu 
an: bien de M.  Helvetius, a Poccafion du ma- 
nage de ſes: deux filles, qui doit avoir lieu in- 
eeſſamment & ſe faire double le mème jour, 
il eſt*tir6 ai clair qu'il laifſe environ quatre 
millions de biens: ce qui prouve que ce Philo · 
Ars, Mn la nen de RO 
2:42 © Bir nac)Phſldſojhe leads - 

{'-- _ P'un peu de richeſſe & Tailance F 
Dans le chemin de ſapience 
Marche plus ferme de moitié 
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Sa femme (Mlle. de Ligneville};d'une des plus 
luſtres maiſons de Lorraine & non moins phi- 
loſophe que ſon. mari, a dit à la mort de ce- 
jui-ci aux divers pretendans qui Etojent-ſur les 
rangs , qu'ils fiſſent, chacun pour ſon comp. 
te, leur cour de leur mieux à ſes filles; qu'elle 
ne les generoic en rien, & que ce ſeroient 
elles: mèmes qui nommeroient leurs gpou x. 

Au ſurplus , la Philoſophie paroſt Fappanage 
de toute cette famille, car deux ſœurs de 


Madame Helvetius, comptant comme elle la 


nobleſſe pour peu de choſe ſans argent, ont 
auſſi Epouſè chaeune un Fermier general, une 
le Sr. la Garde, & l'autre le Sr. Baudon. II 
eſt vrai que la premiere eſt devenue folle, d'u- 
ne fureur uterine; mais c' eſt un petit contre- 
tems, auquel tout philoſophe eſt, ſujet. 

5 Octobre 1772. On dit que M Desforges, 
ce chanoine d' Eſtampes qui a la folie de vou- 
loir voler dans les airs en cabriolet, ayant ten- 
te de faire une petite rëpetition de ſon projet 
dans ſon jardin, eſt retombe ſur le champ, & 
s' eſt dangereuſement. bleſſe., C'eſt le i ſecond 
tome de M. le Marquis de Bacqueville. 

6 -Odobre, On rapporte un bon mot, dit le 
jour du deceintrement du Pont de Neuilly. A 
Parrivee de S. M. les ſoldats & ouvriers ſeule- 
ment, gages pour cela, ayant cri6 vive le Roi, 
ces acclamations n'ont été repëtèes par aucun 
des Echaffauds , qui contenoient une immenſité 
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de ſpectateurs: ce qui faiſoit un contraſte 
tres remarquable, & dont en effet l' Ambaſſa- 
deur de Naples a temoigne fa ſurpriſe à quel - 
qu'un qui Vaccompagnoit : mais, lui a- t- on ré- 
pondu, lorsque le Prince eſt ſourd, tes Peuples 


ſont muets. | 


7 Octobre 1772, On a arrete differentes per. 
ſonnes a la Comddie Francoiſe le jour ot 
les acteurs furent fi publiquement humiliès par 
le parterre; enſorte qu aux repreſentations 
ſuvantes tout s' eſt paſſe dans une grande trans 
quilitè, & les perſonages humilies ont pris leur 
revanche, en ſe moquant de fait de leurs 
cenſeurs & en jouant plus mal que jamais. Ce- 
pendant les Cherusgues vont, ou, pour mieux 
dire, fe trainent, car ils ne ſont nullemen 
amè liorès. =o + 91 

Le Sr. Molé, qui s'eſt donné les airs de 
faire attendre pluſieurs heures à ſa campagne 
d' Antony le pauvre auteur Bauvin, ſans lui 
donner audience, ſous pretexte qu'il alloit 
diner en ville, & qu'il ne pouvoit Pecouter 
avant, a témoignè hautement dans le foyer 
ſa ſurpriſe de Vinjuſtice du Parterre a fon 
Egard : comment, a-t-il dit, parce qu*un bomme 
meurt de faim, il faut que. nous nous donnions 
la peine d'apprendre de mau vais vers? On lui a 
r&pondu que ſa reflexion Etoit juſte, mais qu'il 
devoit la garder pour lui; que lorsque le pu- 
blic vouloit bien avoir la charite de venir 
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s' ennuyer a une tragedie, il 6toit de ſon devoir 
de. vefforcer à la bien jouer, & 3 de 
ne jamais 6tre inſolent. 

'8 Ottobre 1772. Les Demoiſelles nere 
ſont deux courtiſannes du vieux Serrail , puis- 
que l' une d'elles a appartenu au Maréchal de 
Saxe & en à eu une fille; mais leur opulence, 
la ſociètè diftingute qui va chez elles, leurs 
talens, & Ihabitude où elles ſont de donner 
des ſpectacles, y attirent beauooup de monde. 
Ceſt toujours quelque auteur en titre qui a la 
direction de leurs plaiſirs. M. Colardeau, long- 
tems attachè à leur char, ſe trouve remplace 
par M. de la Harpe. On y joue de tems en 
tems des pieces nouvelles, - qui n' ont paru ſur 
aucun theatre, Dimanche dernier on y a don- 
ne Fulie , comedie de M. Saurin , . imprimce 
& non repreſentee. Elle a fait peu de ſenſa- 
tion; mais PEspieglerie, petite piece en un 
acte, y a eu le plus grand ſucces : elle a paru 
d'une gaite charmante, & le Sr. de la Harpe 
y a ſuperieurement bien jous, Louvrage eſt 
du Sr. Billard du Mouceau, le peg de Mada- 
me la Comteſſe Dubarri. | | 

9 Octobre. Extrait d'une Lettre de Breſt du 
4 Octobre 1772. M. le Comte d' Eſtaing 
s'eſt mis dans la tete de réaliſer un ancien 
projet, de leſter les vaiſſeaux avec de l'eau de 
mer, qu'on a toujours regardè comme chime« 


rique, par le danger qui deyoit en r6ſulter né- 
CCS» 
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ceſſairement pour la ſants des Equipages. En 
conſ6quence ce Commandant à fait remplir 
de ce muide la calle du Robuſte r Maiſſeau de 
74 canons, & pour verifier par lui. mẽème ce 
qu'il en poùrrolt [reſulter de dangeèreux, il 
couche toutes les nuits a bord de ce bdtiment. 
Ce quĩ ne fera pas une etperience coneluan · 
te, quand meème il 'Wen-Tferoit pas incommo - 
ds ;- car; premierement, um ſeul homme peut 
6chapper à. une eontagion , I laquelle mile aus 
tres n*&chapperoient- pas: en ſecond lieu, 
le danger le plus grand de ces eaux ſtagnantes 
& croupſes ne doit ſe manifeſter que dans les 
chaleurs: en troiſteme lieu, le mouvement 
continuel d'un biltiment à h mer qui feroic 
balottet cette eau, Aen. detacheroit ſans _ 


precier dans un port: & dans un batiment — 
quille: enfin, il eſt totalement different: de ſe 
trouver ſeul dans un pareil vaiſſeau & de re- 
nouveller continuellement ſon air, en debars 
quant dans la journée, que d'y paſſer pluſieurs 
mois de ſuite; avec une multitude tres noms! 
breuſe d hommes de toutes ſortes de temperam . 
ment, & dont il y a M parier qu'une partie eſb 
deja mal faine & infectèe du ſeorbunt. 
On peut par cet exemple juger que ce Coins 
mandant eft un un des nouveautés, mais 
que ſa tote n'eſt pas encore bien mure, & que 
E:illeurs ſes raiſondemens ne ſont pas extré- 
Tome VI. L 
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mement; conellans. Toute Ia Marine ſe mo- 
que de ſon experience, & perſonne n'a envie 
de faire ns 1 on bind Caller coueber 
avec lui. ö 
10 — bois 1 varoft que les Arts ies 
ont Ete combles de voir un de leurs compa- 
triotes briller au theftre,, Ou pretend que M. 
Beauvin eſt le prenier homme de la Province 
qui ait : Phonneur| d'etre jJoue ſur la ſcene, II 
ya ce pendent une Academie Litt6raire à Ar- 
— mais dont les membres 8'0ccupent peu de 
la pobſie. | 
12 Octobre. On. perle beaucoup du teſtament 

ge Madame Fremin, qui vient de mourir d'une 
maladie de langueur tres longue, mais qui en | 
Mi laiſſant ſa tete libre lui a donné le tems de 
faire ce dernier acte de la vie humaine avec 
tant de ſoin; qu'il paſſe pour un chef-d'ceuvre 0 
de cette eſpece. Mais ce qui lui donne de la t 
celebrit6, c'eſt la curioſite que le Roi a cue de < 
le lire, & les éloges dont le Monarque a ho- 
norè la ſageſſe de la dé unte. Elle Etoit pa- 
rente du Sr. de la Borde, premier valet de 
chambre de 8. M. qui l'amuſe & jouit aupres 
d'elle de la privaute la plus flatteuſe, au point 
d'avoir la liberte de faite ſa muſique dans le 
cabinet du Roi & ſous ſes yeux. Le Roi lui 
ayant demande de qui il &oit en deuil ? & cet - 
te queſtion ayant te ſuivie de tous les details 
dans lesquels le Nob, e ſur ces matieres & 
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qu'il aime beaucoup , il a voulu voir ce fameur 
teſtament, où cette particuliere, tres riche, raps 
pelle tous ſes parents, tous ſes amis, toutes 
ſes connoiffances & les pauvres ſur lesquels 
elle exercnit ſa charitè, & les comprend cha- 
cun dans leur claſſe, avec une intelligence, une 
nettete, une diviſion de calcul proportionnel, 
qui annonce un eſprit vraiment geometrique, - ” 

14 Octobre 1772. Les Voyages de Mantaigne, 
dont on a retrouve le manuserit, ſont dus à 
une de ces circonſtances heureuſes que le has» 
zard procure au moment où Pon y compte le 
moins. Depuis 180 ans qu'il eſt mort on n'ett 
avoit. eu aucune connoiſſance; on ſavoit ſeule- 
ment, par ce qu'il dit dans ſes Eſſats, qu'il 
avoit voyage. M. Vabbe Prunis, chanoine ré- 
gulier de Chancelade en Perigord, parcouroit 
cette Province, pour faire des recherches rela+ 
tives à une hiſtoire du Perigord, qu'il compile 
& digere. II arrive a Tancien chiteau de 
Montaigne, poſſeds par M. le Comte de Segut 
de la Roquette, pour en conſulter Yes archi. 
ves. On lui permet de fouiller dans un vieux 
eoffre rempli de papiers, oh l'on ne lifoit plus. 
C'eſt dans cet amas de manuscrits mis au re- 
but, qu'Etoir le treſor en queſtion, Ce ma- 
nuscrit examine ſerupuleuſement par des Eru- 
dits, a 6t6 reconnu pour authentique, A raiſon 
de PEcriture, du papier & du langage , qui ca- 
ractèriſent à 2 fin du 16. ſiecle. Le 
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flyle a été jugé parfaitement conforme 4 celul 
des Eſſais, Un tiers ſeulement du manuscric 
eſt de la main d'une espece de Secretaire , qui 
parle de ſon maſtre à la geme perſonne, & qui, 
ſans doute , &crivoit ſous ſa dictée: tout le res- 
te; ou Montaigne parle à la premiere per ſon- 
ne, eſt écrit de ſa propre main. On peut voir 
ce manuscrit curieux chez le Sr. le Jay, li. 
braire, rue St, Jacques, qui l' acheté & offre 
de le montrer aux amateurs. Il propoſe actuel- 
lement cet ouvrage par ſouscription, | 
14 Ockobre 1772. Le Sr. de Mondonville, 
maſtre de muſique de la Chapelle du Roi, eſt 
mort la ſemaine derniere a ſa maiſon de Belle. 
ville. C'eſt une perte pour ſon art, quoi qu'il 
ne; fit plus rien depuis longtems. Il avoit com- 
poſe pluſieurs ouvrages pour le theatre lyrique, 
& ſurtout Titon & PAurore, qui occaſionna 
tant de rumeur dans ſon tems, & contribua 
beaucoup à faire expulſer les Bouffons. Il ex- 
lloit pour le chant d' Egliſe, ob il occupoit 
e premier rang. Ses Motets ont fait longtems 
le fond le plus riche du Concert Spirituel. Lors- 
qu'il quitta la direction de ce Spectacle, il les 
retira, mEcontent des offres de ſon ſucceſſeur, 
Depuis il s'eſt arrange. & avoit paſſe un Bail 
de neuf ans, moyennant 27000 Livres, à con- 
dition de fournir lesdits motets toutes les fois 


qui en ſeroit requis, d'en diriger execution, 


d de battre la meſure, &c. Contre 1'ordinaire de 
GJ. . PW %* BOY r 
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ſes confreres, il Etoit fi avare, qu'il eſt mort 
ſans médecin, ni chirurgien , & faute de wa 
cours. 

15-Oftobre 1772. Le 4 de ce be Sr. 
Deſeſſarts a debure aux Frangois dans le role 
de Liſimon du Glorieux, & dans celui de Lucas 


du Tuteur, Il continue de reprefenter dans 


divers autres rotes dits 4 manteau & de mo 
ſan, Cet auteur, homme tres puiſſant, a 
une voix forte, & une bonne phyſionomie. Il 
eſt bien placè dans l' emploi auquel il fe deſti- 
ne; il met beaucoup de franchiſe, de naturel 
& de verite dans fon jeu. Le Sr. Bonneval 
qui ſe retire, laiſſera un vuide dans ſon gene 
re qu'il eſt eſſentiel de remplir. 

16 Octobre. On Etoit fort empreſſe de con- 
noitre Pauteur du livre de la Felicitè publique. 
Cet ouvrage parvenu depuis pluſieurs mois 
dans ce pays-ci, ne commence- a fe repandre 
que depuis peu & a faire une ſorte de bruit. On 
fait aujourd'hui qu'il eſt de M. le Chevalier de 
Chatellux , qui 8'&toirt deja diſtingus par quei- 
ques Comedies jouèes en ſociete avec ſucces, 
mais qui dans le genre politique & de la mora- 
le deploye des talens bien ſuperieurs. On 1ui 
reproche cependant beaucoup de paradox es & 
ſurtout un eſſentiel, ſervant de baſe à tout, 
ſon ſyſteme, ſavoir, que les Monarques de no- 
tre genèration ſont plus philoſophes que les 
precedens, & les Peuples conſequemment plus 
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beureux; en un mot, que la Politique eſt 
mieux entendue, & l'art des Gouvernemens 
moins imparfait: aſſertion preciſement con- 
traire à celle de M. de Guibert dans ſon ex- 
cellente introduction, qui elle ſeule vaut mieux 
que tout le traite en queſtion. 
17 Offobre 1772. On étoit fort empreſſe de 
ſavoir quel Etoit Pauteur de la preface du pot- 
me ſur le bonheur de M. Helvetius, qui fait 
grand bruir, On Pavojt d'abord attribute à 
Duclos, mais les connoiſſeurs l'ont jugee bien 
ſuperieure à tout ce qu'a fait cet Academicien, 
d'un merite trop inferieur à ſa reputation : on 
a pretendu enſuite qu'elle ètoĩt de M. Saurin, 
qui écrit en vers avec aſſez de hardieſſe & 
d'energie, mais dont la proſe n'eſt point as- 
ſortie a celle-ci: on a fait auſſi Phonneur au 
Baron d'Olbac de le nommer; mais le jargon 
tudesque de cet Allemand auroit ſubi en cette 
occaſion une metamorphoſe trop merveilleuſe: 
on a &Eclairci aujourd'hui que Youvrage eſt de 
M. le Chevalier de Chatellux , Vauteur de la 
_ Fllicits publique, | 

18 Octobre. La Reponſe du Chinois, qu'on 
avoit attribute à M. de Voltaire, eſt de M. de 
Ja Condamine. Ce n'eſt pas un petit honneur 
pour ce dernier, qu'on ait pu un inſtant prendre 
le change, & confondre ſa verve oftogenaire 
avec celle du Vieillard de Ferney. 


(497) 
18 Ofybre 1779, Dans un ſouper de Virtuo- 


ſes donne ches hauguſte Clairon, ſi connue 
par ſes talens au theflere, ſi avide de celébrité, 


cette acktice laſſe de Fengoürdiſfement du pu- 
blic à ſon Egard, a voulu faire parler & elle 
par quelque fingutarite remarquable. En effet, 
elle a imaging de faire dans cette fete Fapo- 
theoſe de M. de Voltaire. On avolt plars 
pompeuſement le buſte de ee grand homme 
au milieu da l'aſſembléèe, & là le Sr. de Mare 
montel, le coryphee de la maiſon, a pre- 
ſence une ode en. Phonnear da nou- 
veau Dieu du Pinde. Mile, Clairon l lue avec 


ſon enthouſiasme le plus vehement & haſſem- 


dlee a beaucoup applaudt. LO; 23% vis 
M. de Voltaire a été bientde inſtruit de Re 
te grande cerémonie; il en a temoigne fa re- 


connoiſſance per, la reponſe ſuiyante: 
7: 196 talens, respiit, le 84vis. 5 _ 
 . Chez Clajron ſont vhs adus, ;. 
Car chacin aime, fa patzle........ ... alcvil TI 
| Ee ches elle ily tn lon; f dy oO as 
Four celebrer certalne orgie. _ 3 
Dont je ſuis encot . ee 5 aye 
Les plus beaux momens de ma vis Song 
Sont donc ceux que je Wal pas mn. _ 


* 
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Vous avez/ ofné image mot 
2 Dev lurker? qui crolſſent cher vb e 
Ma lots. en;depir des /jaloux-/ ei 34D 
Fur en tous [les [tems yatre Uv. 
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M. de Voltaire rend ainſt le change à Mlle. 
Clairon; en aſſurant gu'ellè a heauceuꝑ con 
tribue au ſucces de  ſes/ dernieres tragedies; 
obligat ion qu il lui a en effet, [ainſi qu au Sr. le 

n tl ist bine „ „bine 
519 Octobre 177 Entretiens libres des Puit. 
Jancts de l' Europe ſut le. Eule gintral: proahain , 
aver; cette Epigraꝑhe: gui pureſt, capete capiat. 
Ceſt un livrg recemment arrived Angleterre, 
recueil, d' enigmes qui, ne valent pas la peine 
qu'on pourroit ſe donner de les déchiffrer. On 
al ynt rouve ni-faits, ni anecdotes yg ni eſprit, ni 
me chancęté, ni plaiſanterie. Il n'eſt ni politi- 
que ni gomique i ſatyrjque en un mot, c eſt 
un de ces ouvrages tres, plats qui ne ſe ,debi- 
Jent qu'à la fayeur, du, galimathias dont Ven- 
veloppe lauteur, & de la ſingularitè qu'il af- 
fiche. Deux eſtampes dont il eſt entichi, ſont 
ce qu'il y a de mieux dans le livre, quoique 
Pune ſignifie peu de choſe, ' malgre la clef 
qu'un en donne? autre eſt un amphigourt} que 

le diable ne compretidroft ps. 

20 Oftobre, H. Vent de nous arriver deux 
nouveaux pamphlets de M, de Voltaire; le 
premier a pour titre: la voix du Curt ſur le 
procts des ſerfs du mont ,Fura, II faut ſe rap- 
peller le procès des hahitags de St. Claude 
contre les Chanoines de es: lięu, ei- devant Benè - 


- 


dictins, qui vouloient les empècher de recla- 


oient 
ſui- 


mer contre la ſervitude od ils les opprim 


| 
= — 
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ſuivant leurs pretendus droits, par tesquels 
ils les regardoſent comme esclaves Main- Mor- 
tables, Ce mot vient, ſuivant l' Ecrivain, de 
ce quautrefois , lorsque les maftres n'&toient 
pas contens des depouilles dont ils s emparoient 
dans les chaumieres de ces malheureux apres 
leur mort, ils les faiſoient deterrer ; on cou. 
poit la main droite à leurs cadavres, & on la 
preſentoit en cEremonie aux Seigneurs, com - 
me une indemnitè de Vargent qu'ils navoient 
pu ravir a leur indigence. . 

Ils ſont esclaves dans leurs biens & dans 
leurs perſonnes; s'ils demeurent dans la maiſon 
de leurs peres & meres, & s'ils y tiennent 
avec leurs femmes un menage ſtpare, tout le 
bien appartient aux moines à la mort des pre. 
miers, ſans que les maſtres foient obligés de 
payer les dettes des defunts, 23S 

Si un &Etranger vient habiter un an & un jour 
dans cette contree barbare , il devient esclave 
des moines , ainſi que les autres habitans; sil 
acquiert enſuite une fortune dans un autre 
pays, elle appartient aux moines, ils la r&+ 
vendiquent au bout de Yunivers par le droit 
de PATIO... EH 5 

Si ces moines peuvent prouver qu'une file? 
marite n'ait pas couche dans la maiſon de ſon 
pere Ia premiere nuit de ſes ndces, mais dans 
celle de ſon mart, elle n'a plus de droit à la 
fucceſſion paternelte: dans le cas douteux, o 
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wines des monitoires, pour faire venir à revẽ- 
lation du fait. 

* paroft par ce Memoire, qu* un droit auſſi 
barbare qui a deja regu des atteintes par divers 
| Arrets du Parlement de Beſangon & entr'autres 

r celui du 22 juin 1772, n'eſt pas encore 

radicalement detruit; ce qui excite de nouveau 
je zele & l'enthouſiasme de M. de Voltaire, 
qui s'explique aujourdhui par organe du 
eure. 

Il eſt affreux en effet que des moines, au 
nombre de 20 environ, reduiſent à 1'Rxclavage 
12c00 Citoyens, autant que, d'après une dis. 
ſertation ſur Vabbaye de t. Claude, ſes chro- 
niques, ſes legendes, ſes chartes, ſes uſurpa. 
tions, & les droits des habitans de cette ter- 
re, leurs titres ſont ſuppoles, & des faux , faits 
au 12eme & 1geme ſiecle, fuivant les juriscon» 
ſultes les plus &clair6s. 

Le Philoſophe de Ferney, apres avoir rai- 
fonne dans le premier article de cet ouvrage, 

ſe livre à ſon imagination exaltee, donne une 

viſion à ſon cure, lui fait apparoir Jeſus-Chriſt, 

& tenir à Homme Dieu une converſation tres 

plaiſante & peu digne de Ja gravite du Mémoi. 

Te, avec le Pere Celerier de ces moines, 

Dans le 35. article, Vauteur fait intervenir 
quelques nouveaux Chanoines depuis la ſecula» 
riſation de 1742, qui n' tant point imbus des 
maximes tyranniques de leurs prèdèceſſeurs & 
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de leurs anciens, conſentirdient - . volofitiers A 
Fextinftion de leur droit barbare „ mais qui 
n' tant point en plus grand nombre, Semiltene 
ſur la duretè de leurs confreres. 
On trouve dans ce petit Ecrit le mème gen · 

re d eloquence de Fauteur en faveur de Fhuma- 
nite, joint au meme eſprit ſatyrique: contre 
les thoines, 1'6gliſe & la religion. 

Le ſecond ouvrage a pour titre: Lettre de M. 
. Abb Pinzo, au ſurnomms Cltement XIV, ſon 
ancien camarade de college, qui la a condamnt a 
une priſon per petuelle, après lui avoir fait: demane 
der \pardon avoir dit la verite, - 

On volt par cet argument combien le gem 
pere doiti etre mal 6quipe par M. de Voltaire, 
qui nꝰen recevra pas certainement un Bref auff 
flatteur que celui que lui adreſſa Benoſt XIV. 
On ne ſait qui peut Favoir ulcers contre ſh 
Sainteté, mais on ne peut la maltraiter plus 
durement qu'il le fait. Le pretendu Abbe Pin- 
20 lui rappelle ſa baſſe extraction, lui reproehe 
ſon ambition, ſon hypocriſie & ſa cruaute. 
M. le Marechal de Biron ne ſera favs doute 
pas content de s' trouver turlupine; mais appa» 
Temment que M. de Voltaire ne le craint pas, 
1 pour lui M. le Chancelier, © 

21 Octobre 1772. Le jeune Veſlrfallard, apres 
avoir; .6t6 Fobjet des complaiſances & de la 
Joie de ſes pere & mere, eft aujourdhui un ob- 
jet de ſchisme entr'eux. La Dlle. Allard le 

L 6 
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réelame, & 1 ſous ſa domination: 
18 Sr. Veſtris lui reproche de Favoir' neglige 
a ba preſent, de lui avoir laiſſe le ſoin & 
s frais de ſon education; ce ge qui annonceroit 
* elle ne veut s' en emparer que pour toucher 
ſes btnefices. | De: là un grand proces, que 
leurs partiſans cherchent à éEviter. un 
22 Octobre 1772. Les artiſtes, toujqurs ja- 
Joux les uns des autres, ſe déchafnent aujour- 
hui contre le nouveau Pont de Nevilly & le 
critiquent. dans toutes ſes. parties. Ils nen ai- 
ment point les piles arrondies, qui, ſuivant eux, 
ſont mesquines & xeſſemblent à de petites 


- 


Jambes ſoas un corps coloſſal: ils pretengent - 


d'ailleurs qu'elles de rompent pas le fil de dean 
auſſi bien que les cames tranchantes, & ne lui 
donnent pas conſequemment cette rapidite: ne- 
ceſſaire pour paſſer, plus: ſdrement ſous les ar- 
ches. Ils veulent auſſi que l' echappement de 
Ja vive-arrete: du ceintre & ſon é&vaſement en 
otent toute la grace. Ils en eritiquent juſques 
a la legeret&.; en diſant qu'un pont doit etre 
un monument ſolide, noble, impoſant, & non 
Elegant & agreable;; enſin ils fe plaignent qu'on 
en ait ſurbaiſſè les arches, tandis que rien n'y 
obligeoit. Cette cenſure part , au gre: des 
gens de goũt & des connoifleurs impartiaux, 
plutdr d'un eſprit 0 henrie que Ae pes 
* raiſonnée. 1 
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23 Offobre 1772. On peut ſe rappeller un 
trait inſeré dans les Gazettes, il y a quelque 
tems, ſur 'Empereur regnant, qui ſe plait a 
voyager incognito & à connoſtre 'ainfi la ve+ 
It qu'on dèguiſe trop ſouvent aux Souve- 
rains. Ce trait de juſtice concerne une pauvre 
femme, qui ſe plaignit des vexations qu'elle 
eprauvoit de la part de certains traitans, &c. 
M. le Blanc a imagine de compoſer un Drame 
ſur cette anecdote, ce qu'il a execute. 11 eſt 
inticule Albert; il a trois actes: les Comediens 
le repetent à preſent, 6 doivent le n ins 
men derne en: 
Octobre. Ceſt lune dende lundi qu on 
it jouer la piece nouvelle dont on à parléè: 
elle eſt annonce ſous le titre d Albert premier, 
ou Adeline, comèdie en trois actes & en vers - 
Si elle reuffit „ Elle. ſera joute W 
ment a Fontainebleau. 

26 Octobre. Le nouvel acteur de » Comé- 
die Italienne prend avec fureur: au plus bel or- 
gane du monde, il joint une figure noble. & 
intereflante ; il fera bient6t oublier le Sr. Cail» 
laud, fi ce ſuccès continue. 

27 Octobre. La comedie d' Albert fene ou 
d Adeline, annonce pour hier, & dont on par- 
Joit aver bkaueop d' emphaſe, nia point eu 
heu; elle a mème disparu tout · A- fait de deſſus 
Iaffiche. On pretend qu'elle a été arrètèe a la 
police. Il eſt etonnant que les Comediens qui 


L 7 


C254") 


ont &t6- ainſi dans le cas de fruſtrer le pu- 
blic dans ſon attente, par leur negligence 2 
remplir cette formalite avant d'afficher une 
piece, 8'y laiſſent prendre ſi ſouvent. Celle-ci 
Etoit d' autant plus dans le cas de cette precaus- 
tion preliminaire, que pretant à beaucoup d'al- 
luſions ſenſibles, & étant une critique indirecte 
du gouvernement actuel, elle pouvoit aiſèment 
trouver des obſer vat ions & des difficultés. La 
Secte des Economiſtes eſt en deroute de Pas 
yanture & jette les hauts cris. 0 
27 Octobre 1772. M. de Voltaire vient de 
repandre encore de Nouvelles Probabilites en fait 
de Fuſtice , où il fait un dervier effort pour les 
__ peneher du c6te da Comte de: Moran- 
Il fe ſert de ſon arme ordinaire, & cou- 
vre ang plus qu'il peut de ridicule les adverſai- 
res du Marechal de camp. Sa partialitè ordi- 
naire Eclate plus que jamais dans cet écrit, 
& pour cette fois Pap6tre:de humanite parott 
abſolument vendu à la faveur. Cette defenſe 
eſt beaucoup plus foible que les premieres, & 
Porateur finit par inſinuer que le Comte de Mos 
rangiès pourroit bien perdre au fond, quoi qu'il 
neut tort que dans Ja forme: mais il pretend 
que ſon honneur ſera toujours intact aux yeus 
des honnètes gens, & que ſes adverſaires en 


gagnant n'en m __ moins couverts Tin- 
famie. #7 4 al 339 0 9 


4 
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28 Octobre 1772. UAcademie Royale de 
Muſique a remis hier ſur ſon theitre des Frag- 
mens, compoſes de l Ade de Pygmalion, de ce» 
loi de Tyrtée, un des Adtes des Talens Lyriques , 
& de celui du Devin de Village. Ces morceaux 
rebattus, mais toujours agreables au public, 
lorsqu'ils ſont bien exEcutEs, l'ont été ſi mal 
qu'ils ont Et6 hues. 

28 Octobre. On écrit de Breſt que le Com- 
te d' Eſtaing a ètè attaquè de coliques violen- 
tes, qui Vont determine à rompre ſon exp&- 
rience, & à ne plus coucher à bord du vaiſſeau 
qu'il avoit fait leſter d' eau de mer; enſorte 
qu'il ſe detache de tout projet à cet end. 

28 Octobre. M. Piron ayant eſſuye depuis 
peu une chũte, qu'il dit plaifammenc — la 
plus grave qui ait Ete faite depuis celle d' A- 
dam, ne $eſt pourtant fait aucun mal; elle a 
donné lieu à la ſaillie ſuivante de fa part, 
qu'on peut regarder e d' e- 
an: 


Tacheve ici-bas ma route, 
C'<oit un vrai caſſe· oou, 
T'y vis clair, je n'y vis goute, 
Je fus ſage, je fus ſou; 
A la fin j'arrive au troy _ 
Que n'echappe fou ni ſage, 
Pour alter... je ne ſais oh: 
Adieu, Pirop, bon voyage. YR 


. CW 

20 Ockobre 1972. Il paroft une Epitre d Ho- 
race de M. de Voltaire ,de pres de 300 vers. 
Le Philoſophe Poëte Francois tache de s'y 
rendre digne du Poëte Philoſophe Romain: 11 
ſemble lui avoir derobe ſa lyre. Cette nouvel - 
le production eſt pleine de graces, d'imagina» 
tion, de raiſon & de fel. SF a6, 

30 Octobre. Les ouvriers employes aux tra- 
vaux & reparations du Colyſte ont tellement 
remuc aupres de M. le Lieutenant General 
de Police, que celui-ei a menace les Entrepre- 
neurs apparens de les faire conſtituer priſon- 
niers, s'ils ne fe mettoient en regle vis à vis 
d'eux.,.. Ceux-ci qui avoient éludè jusques-1z 
d'annoncer les proprittaires utiles, ont enfin 
declare qu' ils n*ttoient que prète- noms. Trois 
Matadors de la finance ſont les vrais chefs de 
Paffaire: ce ſont les Srs. Dange, de Peyre, & 
Mazieres, trois Fermiers gEneraux 3 au moyen 
de quoi les pauvres diables ſont raſſures & | 
comptent Etre payes ſirement. | | 

30 Octobre. La piece d' Albert Premier ſem- 
ble proscrite ſans retour. Madame la Dauphine F 
avoit deinande qu'elle fut jouèe à Fontaine- p 

bleau, mais le Miniſtere s'y eſt oppoſe, & | 
c'eſt de la cour qu'eſt Emane,. a ce quon aſſu 
te, Ja defenſe de la donner à la ville. 
931 Ockobre. Les Comediens Italiens doivent 
donner aujourdhui le Billet de Mariage , come- 
die en trois actes melèe d'ariettes; les paroles 
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ſont de M. Desfontaines, la muſique eſt de 
M. de la Borde, cet auteur de muſique infa- 
tigable ; qulaueun èchec ne "decourage; Des 
Epigrimmatiſtes annoncent dèja plaiſamment 
que le Billet de Mariage pourroit bien Ecre un 
Billet 4 Enterrement. er 

31. Ockobre 1772. M. le Marquis da Chau- 
velin, tour à tour négociateur & guerrier, ſe 
repoſe aujourd'hui au . ſein de la paix & des 
arts: à l'olive, au laurier qui eouronnent fon 
front, il joint le myrthe, Ami de fon Roi, il 
en partage les plaiſirs: quelquefois il ſe déro- 
be au tumulte de la cour & vient ſe r&jouir au 
milieu de fa famille. C'eſt! dans une de ces 
fetes qu'eſt eeloſe la piece de vers ſuivante. 

On jduoit à la campagne. au gage touches 
M. Lèonard eut pour punition Pobligation de 
faire ſur le champ un Conte des Fees; il fit 
cet impromptu, un des plus galans & des plus 
heureug qu on ut trouver. 


comte del Fies , par . Lunard, d ine Is 
Marquife © de 1815 „ en Wen, au babe 
luuede. th oo 7 
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1 &oit une Fee all — que belle, 25 
Les arts formoient ſes attribut s. 
On voyoit marcher auprès delle 


Et les talens & les vertus; 
Mais des graces ſurtout elle &toſt le modele: 
On admirvit ſa voix, ſon ſouris, ſon regard, 


te 


(259) 


Cet air de fuir Feloge & d'oublict ſes . 
D'attirer comme par hazard. | 
Et fans l'avoir voulu, tous les cœurs ſur ſes traces, 
Elle avoit un dpoux, Pornement de ſa cour, 
Grand guerrier, profond politique TR 

poſſedant L'art de plaire, autant que la tactique, 
Et qui ſervoit la Gloire, Apollon & Amour. 
ye autre Fee (1) encor habitoit ce ſéjour, 
- Elle joignoit alors au feu du premier 186 pH 
De la maturité le ſolide avantage i | © 
Tel eft dans fon état le midi d'un beau n 
Des enfans dignes d'eux ajoutoient à leur gloire. 
Mais qu'ꝰentends- je, une voix au moment où j'Ecris» 
Semble me dire: arr&e! ami, tu t'es wepris; 
On te demande un conte & tu fais une biſtoire, 
Ma muſe a manque ſon objet. 

Mais ſur votre indulgence elt · ce &tort que je 
; compte ? 
Ceſt bien votre faute, en effet E7 
Sl ce recit n'eſt pas un conte. 


1er. Novembre 1772. On ſait la diviſion qui 
regne à VOptera entre Mlle. Heinel & le Sr. 
Veſtris : elle eſt telle que ces deux coryphèes 
ne veulent point danſer enſemble. Cependant 
a Fontainebleau Madame la Dauphine ayant 
deſire vair un pas de deux danſe par eux, ils 
n'ont pu gy refuſer & ils Pont ex6cute deli- 
cieuſement. Les Directeur ont voulu profiter 
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de cette circonſtance pour en ttayer les Frag» 
mens qu'il viennent de remettre, & ils ont 
inſéré ce pas de deux dans les Ballets. Mais 
cet accouplement a tellement deplu a Mlle. 
Heinel, que des le commencement du pas elle 
a fait ſemblant de ſe donner une entorſe, & 
s8'eſt retiree, Du moins c'eſt une malice dont 
on Paccuſe, Ses partiſans aſſurent que ſon ac- 
cident eſt vrai: mais il paroft que le public 
n'en eſt génèralement pas la dupe. Les Di- 
recteurs ſont- outres de leur c6te-& veulent 
faire réèvoquer le conge que cette Danſeuſe 
avoit obtenu pour aller paſſer ſon hiver en 
Angleterre. | 

3 Novembre 1772. Le Bon Sens ou Idtes Na- 
turelles oppoſtet aux Idtes Surnaturelles, Tel eſt 
le titre d'un livre annonce depuis quelque 
tems & diviſe en 206 paragraphes. C'eſt un 
vrai cat6chisme d'athersme, mais uſuel, à la 
portée de tout le monde, des femmes, des 
enfans, des gens les plus groſſiers & les plus 
ignorans: & c'eſt en cela qu'il eſt à craindre 
qu'il ne faſſe beaucoup de proſelytes & ne ſoit 
infiniment plus dangereux que les traités ſavans 
ſur cette matiere. L'auteur ne ſe ſert que de 
raiſonnemens tres ſimples, d' apologues ſenſibles 
& propres à dèvoiler efficacement l'inconſe- 
quence & Vabſurdite pretendues de toutes les 
Religions, mème du Deisme & du Theisme. 
Les pretres vont &tre plus furieux que jamais, 
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d'autant qu'on y fait voir qu'ils ſont les feuts 


intereſſes a maintenir le monde dans une &ter- 
nelle enfance, fi Pon. excepte les Deſpotes, 
dont les int6rets mieux entendus encore les 
engagerojent à chercher une baſe plus ſolide 
& plus glorieuſe à leur puiſſance. Cet ouvra · 
ge eſt écrit purement , mais ſans enthouſiasme, 

& d'un ſtyle aſſorti au plan du Philoſophe. I 
eſt diffus & ſe repete ſouvent, comme tous ceux 
qui ſe mefient de l'intelligence de leurs lec- 
teurs & veulent inculquer leurs idées profon- 
dement & d'une maniere imperturbable. 

4 Novembre 1772, Jean Hennuyer, Eveque 
de Lizieux: Drame ei trois aftes, C'eſt un nou- 


vel ouvrage arrive.tout recemment d'Angleter. 


re & qui mèrite une discuſſion particuliere. 
4 Novembre. Quoi qu'on ait renonce à finir 
le Louvre de longtems & qu'on ait pris le par- 
ti d'enlever les debris des Echaffauds qui tom- 
boient en pourriture, on s'occupe pourtant de 
quelqu'embelliſſement exterieur. On fait de- 
blayer la place en face de la Colonnade, on la 
dègage de toutes les petites Echoppes qu'on y 
avoit établies, & l'on ſe propoſe, quand le ſol 
ſera. bien nivells, bien égal, d'y mettre des 
gazons, qu'on encadrera; ce qui formera un 
coup d'œil agreable, & laiſſera toute la faci- 
lite de voir le point de vue de ce bel Edifice. 
5 Novembre, Le propos indiscret, n'eſt qu'un 
petit pamphlet d'une feuille: c'eſt un Commen- 
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faire d'une phraſe de M. le Duc de la Vrillie- 
re aux Deputes des Etats de Bretagne. Ce 
Miniſtre, lors de l'approche de leur ouverture, 
leur Ecrivit pour les prevenir que &ils s'oc- 
cupoient du rappel du Parlement, les Etats 
ſeroĩent caſſ6s dans trois jours. On fait voir 
toute l'indècence de cette menace, également 
contraire aux droits des Peuples & à la leit. 
me autorite du Monarque. 

7 Novembre 1772. M. de la Borde fait re- 
peter actuellement à Opera ſon Adele de Pon- 
thieu, nouvelle tragedie lyrique, qu'il eſt ques- 
tion de jouer. Comme cet ouvrage eſt dans 
le grand genre, & qu'on le juge de beaucoup 
au-deſſus des forces du compoſiteur, 'on ne 
doute pas qu'il n'echoue une ſeconde fois. Ses 
amis en tremblent pour lui. 

8 Novembre. L' Académie Royale des Seien- 
ces vient de donner ſon approbation a Vinven- 
tion nouvelle d'un poele hydraulique , tconomique 
& de ſanté, qui par un bain- marie combine ſa- 
gement avec les matieres combuſtibles, tem- 
pere la chaleur ſeche du bois par la chaleur 
humide de l'eau bouillante; en ſorte qu'il en 
reſulte un air mollement impregne de vapeurs 
douces tres ſalubre, & une grande Epargne ſur 
la depenſe, La Faculté de Médecine a auſſi 
applaudi à cette déècouverte, & par un decret 
qu'elle a rendu à ce ſujet, annonce tous les 
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evantages qui en r6ſultent pour ceux que les 
poëles ordinaires incommodent. 
9 Novembre 1772. Il eſt des gens qui regret» 
tent la piece du Billet de | Mariage & preten- 
dent qu'elle pourroit reparoſtre avec avantage, 
Elle roule ſur une anecdote aſſez ſinguliere de 
la vie du Pere du Roi de Pruſſe. Ce Monarque, 
qui aimoit les hommes de grande taille, ayant 
rencontre à la chaſſe une payſanne jeune, 
tres grande & bien faite, eut l'idée de la ma. 
rier au plus bel homme de ſes Gardes; il don. 
na un billet à cette villageoiſe, ſous le pré. 
texte d'une commiſſion pour le Colonel qui 
les commandoit. Il lui mande de marier ſur le 
champ, avec une dot, celle qui lui remettroit 
ſon billet, au vigoureux grenadier qu'il defi 
gnoit. La jeune perſonne , arretce par quel- 
qu'autre objet, qui ne connoiſſoit pas le Roi, 
ne tenant pas grand compte de la Lettre, en 
chargea une vieille payſanne. L'ordre de S. M. 
Etoir precis & l'officier n'oſa prendre ſur lui 
de differer. Il fit ce bizarre accouplement, 
dont le Prince rit beaucoup à I'eclairciſſement. 
On ſent effectivement qu'il y avoit un parti 
excellent à tirer de cette plaiſante avanture. 

10 Novembre, Un des livres contre la reli- 
gion le plus dangereux par ſon adreſſe, ſa lo- 
gique & ſon Erudition, c'eſt ſans contredit 
PExamen des Apologiſtes de la Religion Chretien- 
ne, attribuè au ſgavant Freret. On vient d'im- 
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primer des Recherches ſur les Miracles, qu'on 
ſuppoſe Emances de lui & qui ne tendent pas 
moins que celui-la à la deſtruction du Chriſtia- 
nisme, en lattaquant dans une de ſes parties 
eſſentielles, dans ſon état le plus propre à en 
impoſer au vulgaire crédule. 

L'auteur quelconque du nouveau traité Era. 
blir, 10. Que Yon a ſoutenu de tout tems dans 
Pegliſe que les Miracles ne prouvoient point 
par-eux-mEmes la verits du parti dans lequel 
ils 3 faits. 

20. Que la principale preuve d'une Religion 
veritable dev ot etre à la portèe de tous les 
hommes. 

30. Qu'il eſt ers difficile de conſtater les 
Miracles. 

49, Que les monumens , les feres & la tra - 
dition ne prouvent pas la verite des Miracles, 

59. Qu'on prend ſouvent pour Miracles des 
choſes très naturelles. 

bo. Que Vimagination produit ſouvent des 
choſes extraordinaires, que 'on prend pour 
des Miracles. 

79. Qu'on ne ſauroit trop ſe defier 0 — 
poſture en matiere de Miracles. 

89, Qu'il faut ſe mettre en garde contre la 
credulit des pretres & des peuples en matie- 
re de Miracles. 

0%, Que les Payens, les Juifs, les Maho» 
metans & presque toutes les Sectes Chretiennes 
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ont ſoutenu qu'il ſe faiſoit dans leur parti des 
Miracles qui prouvoĩent pour eux. 

- D'ob le Philoſophie conclut, qu'il faudroit 
que, pour quꝰ une religion fut reconnue pour 
vrale, qu'elle eut des preuves bien plus clai- 
res & plus ſenſibles que celles tirèes des Mi. 
racles, qui, comme il le demontre, ou ne prou- 
vent rien, ou prouvent egalemens = toutes 
les religions de la terre. | 

On ne peut qu'admirer Fart avec — hau 
teur de ce traitè emprunte ſes armes de chez 
ſes adverſaires memes, & les combat par leurs 
propres raiſonnemens. Du reſte, mEme ſim. 
plicitè de ſtyle, meme clarté, meme ſens froid, 


que dans l Examen det Apologiſtes, &c. ce qui 


feroit aſſez pre ſumer que cet cent ſort en effet 
de la meme plume. + 0 

11 Novembre 1772. Les ennemis au Sr. Sou- 

flot, architecte de la nouvelle Egliſe de Ste, 
Genevieve, triomphent en ce que voila Pan» 
nee des travaux qui expire, ſans que la coupo- 
Je ſoit encore èleve. Celui-ci ne paroft point 
Emu de ces rumeurs: il dit qu'il a voulu pre- 
venir un inconvenient tres ordinaire en France 
aux edifices modernes, & dont on voit un 
exemple ſenſible dans 1'egliſe de St. Sulpice; 
c'eſt que, lorsque Veſſentiel eſt fini, on retire 
les ſecours ntceſſaires pour les embelliſſe- 
mens, & l'ouvrage reſte imparfait. Il a donc 


prefèré de faire terminer les ornemens exté- 
kieurs 


r 1 
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Yieurs pour ne faire ſa coupole qua la fuite.: 


D'autres veulent qu'il ait ſenti la force des 


objections de ſon adverſaire, le Sr. Patte, & 
qu'il 8*occupe ſerieuſement à chercher les 
moyens de parer aux inconveniens qu'il lui an- 
nonce comme dEmonrres geometriquement. 
12 Novembre 1772. Le Drame'de Fean Hen- 
nuyer, en trois actes & en proſe, eſt dans le 
godt de la piece de Frangois Second, de M. le 
Preſident Hénault, c'eſt : à · dire qu'il roule 
ſur. des faits hiſtoriques & en embraſſe une 
grande  quantite ,, quoique compris ſous une 
ſeule Epoque, qui eſt le Maſſacre de la St. 
Bart helemi du 24 Auguſte 1572, & en cela il 
eſt infiniment plus rè gulier que le modele, puis. 
que l'auteur y a conſer oe les trois unites, On 
voit par le fond de ce riche Drame, combien 
il doit tre. auſſi .ſuperieur aux autres de la m8» 
me eſpece jouès ſur la ſcene, tels que le Fils na- 
turel, le Pere de famille , par le grand intèret 
qui en fait le pivot. Des ſituations romanes- 
ques & invraiſemblables ne peuvent approcher 
de celles que nous prèſente un plan Etabli d'a- 
pres des details qu'on trouve dans tous les Me- 
moires du tems. Le mérite du poëte conſiſte 
done, non dans P'invention, mais dans l'art de 
les avoir rapprochés & adaptès à un ſujet ſim- 
ple & unique. Du reſte, ſes caracteres ſont 
bien tragiques: on y trouve des oppaſitions, 
cs repouſſemens, & les ombres nèceſſaires 
Tome Vl. | 


C ea 
pour les faire reſſortir. Point de hars - d œu- 
vre, d' incident Etranger, ou ridicule: la piece 
marche & pat vient a une  cataſtrophecheureu- 
3 terminèe, apres avoir fait paſſer Je lec- 

teur par les diverſes revolutions dont * fus- 
ceptible le c! r humain;- | 
II paroft au ſurplus que ce Edirne n' et this 
cadre intèreſſant, wont PEcrivain: $'eſt ſervi 
pour amener plus naturèllement & en action 
quelques Diſſertations vives ſur la refiſtance 
qu'on doit oppoſer aux ordres du Souverain, 
quand ils repugnent-au bon ſens, a Vhumani- 
te, à la nature, à lacreligion/; pour faire ſentir 
Fabſurdite d'une obefſſancè aveugle & paſſive, 
comme les Deſpotes Pexigent., ''& comme vou- 
droiecnt la faire adopter les ap6tres du Miniſte- 
re actuel; pour inculquer, au cohtraire, cette 
force dinertie ſi eſſentielle & [Lefficace dans 
es tems crit iques & orageux, 
On concoit par cet expoſe: combien Vouvra- 
ge doit : etre rare & proserit: il eſt precede 
d'une preface vigoureuſe, ' Ecrite avec beau- 
coup d' energie, où Pon repand des vëritès du · 
res à entendre aux Rois, mais ſalutaires & qu'on 
ne ſauroit trop divulguer. Le ſtyle du Drame 
eſt plus ſimple, quoique d'un coloris fort & 
.rembruni dans les morceaux qui l'exigent, & 
ſurtaut dans la description du maſſacre de la 


St. Barthelemi. 


en 
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13 Novembre 1772. Mlle. Dubois, qui de- 
puis longtems Etoit a la Comedie Frangoiſe, 
comme n'y étant point, puisqu'elle ne jouoit 
presque plus, a ſatisfait enfin au deſir de ſes 
camarades & a declare qu'elle ſe retiroit. El- 
le eſt dans la plus amere douleur de la mort de 
M. Gauthier, ſon amant; elle l'affiche avec 
toute Paffeftation digne de ſon état de Comè- 
dienne, & ne veut point le cëder aux illuſtres 
deſespoirs des Preville, des Hus, des Allard, 
des Peslin , &c. Elle eſt depuis ce tems ren- 
fermée dans Vinterieur de ſon appartement, 
elle ſe refuſe à tous les genres de diſſipation 
& à voir qui que ce ſoit, | Comme cette ac- 
trice a la tète tres foible, ſes amis crai- 
gnent que ces vapeurs exceſſives ne la lui tour» 
nent tout · à· fait. | 

14 Novembre, On annonce un tableau de Ra- 
phatl d'Urbin, qu'un arracheur de dents, bros» 
cantear , intriguant, &c. nommè le Roy de la 
Faudiniere, a acheté dans une vente pour moins 
d'une piſtole & qu'il veut vendre cinquante 
mille Ecus. Il pretend prouver Vorigine de ce 
tableau du grand maĩtre en queſtion, par la gra- 
vure qui en a été faite dans le tems & qu'il a 
auſſi retrouvèe par un hazard heureux. En 
effet, il ne paroft pas douteux que le ſujet pa- 
reil wait EE traitè par 'Raphatl; mais celui · ci 
eſt. il original? mexiſte t. ii dans aucun des 
Cabinets de tableaux A Europe? n'a-t-1] pas 
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' Þ&ri dans des circonſtances deſaſtreuſes, ou 
n'eſt- il pas ignore en quelque coin comme 1'6- 
toit le tableau d'aujourd'hui ? Ce ſont des ques- 
tions qu'il s'agit d'eclaircir. Au reſte, le pos- 
ſeſſeur ne ſemble pas craindre I'examen des 
Curieux & des artiſtes, Apres avoir reſtituè ce 
treſor dans toute ſa beauté, il Pa enrichi d'un 
cadre ſuperbe; il Va intitulè Raphail d' Urbin, 
de ſon autorite, & il le montre ſans difficulte 
a tous les amateurs qui veulent [aller voir. 
15 Novembre 1772. On fait actuellement les 
Repetitions d' Adele de Ponthieu à Opera, La 
ceſſation des Spectacles a Fontainebleau va 
mettre les acteurs en état d'exEcuter inceſſam- 
ment celyi-ci, Le Sr. de la Borde s'eſt fait 
6tayer pour la muſique de quelques artiſtes & 
ſurtout du Sr. le Berton. On n'*epargne rien 
pour la magnificence extérieure, & les Menus 
doivent preter les habillemens de la Tour enc han- 
tee, Speclacle donn pour le mariage de Mada- 
me la Dauphine, & dont la richeſſe frappe d'é- 
tonnement tous les ſpectateurs. 

17 Novembre. La Lettre Ecrite au Roi par 
la Nobleſſe de Normandie eſt noble, ferme & 
teſpectueuſe; elle y expoſe dans toute leur 
6tenduc: l'infraction des droits de la Province, 
Vexces du Despotisme ſous lequel elle gemit, 
& qui $'appeſantit journellement ſur la tete des 
citoyens , mais elle rejette toute Piniquite ſur 
les abus d'un miniſters oppreſſif, & ſur l'obſes 
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fon ol: it tient le Monarque. C'eſt donc & (a 
Fuſtice Eclairee qu'elle a recours pour remèdier 
à ſes maux: elle n'invoque que S. M. contre 
8. M. meme. 

Larticle de Vexil des Princes y eſt traits fort 
adroitement & de fagon à devoir les intereſſer 
à concourir à cette Requète par de nouvelles 
inſtances qu'ils auroient faites par écrit, ſorte 
de moyen de parvenir au tr6ne qui ne jour eſt 
pas interdit. 

Cependant, C'eſt contre un acte de liberts 
auſſi naturel, auſſi legitime, que Von ſevit de 
la fagon la plus abſolue & la plus mepriſante, 
Un nomme Chenon, Commiſſaire au Chareler 
de Paris, & le Sr. 'Emmery, Exempt de Police, 
fi fameux pour les Captures, ont été envoyés 
ſeuls & ſans autre appareil de Magiſtrats & de 
defenſe; ils vont de chiteau en chateau & 
forcent chaque Gentilhomme à ſe retraQer , 
ou lui ſignifient une Lettre de cachet qui le 
dépayſe & l'exile en un lieu, qu'ils rempliſſent 
ſuivant leurs inſtructions. La douceur avec 
laquelle cette miſſion s 'ex6cute, & Pexiſten- 
ce de ces deux individus qui dans. des tems 
plus orageux aurojent disparu pour toujours 
depuis longtems, ſont une preuve bien ſenſi» 
ble de la ſoumiſſion de cette Nobleſſe qu'on 


punit comme turbulente. 


18 Novembre 1772. On trouve dans le ſes 
cond volume de Hoire Politique du Commerce 
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des Nuroptent dans les deux Indes, page 179 
& ſuivantes, imprimee il y a deux ans, une 
prèdiction litterale & entiere de la Revolution 
arriv6e en Suede. Cette anecdote ſinguliere 
a frappe les curieux & l'on eſt a meme de 
verifier la choſe. _ 

19 Novembre 1772, Avant-hier Mlle. Pirgi- 
nie, nouvelle; debutante a V'Opera pour rem - 
plir les r6les de Mlle. Arnoux, a chante 
pour la premiere fois un morceau ſepare- 
L'emphaſe avec laquelle on l'avoit annoncce, 
avoit engage beaucoup d'amateurs à s'y ren- 
dre, On a trouve ſa voix aſſez onQueuſe : 
mais elle eſt fi gauche ſur la ſcene, qu'elle a 
deplu generalement; cependant on ne peut 
encore rien prononcer definitivement ſur ſon 
compte. 

20 Novembre 1772. Un nommé Dupre, a 
force de combinaiſons chymiques, avoit re- 
trouve Tinvention, du feu gregeois, c'eſt- à · di- 
re de ce feu qui ſe déèveloppe dans l'eau & 
n' en acquiert que plus d'activitè'. Le Gouver- 
nement, auquel il avoit offert ſon ſecret, avoit 
eu la ſageſſe de ne vouloir pas employer ce 
funeſte moyen de multiplier la deſtruction de 
Thumanité, & lui avoit fait en m&me tems une 
penſion pour qu'il ne le vendit à aucune Puis- 
ſance. L'inventeur moderne vient de mourir, 
& l'on craint qu'on n'ait trouvè dans ſes papiers 
des renſeignemens ſur ſon art déteſtable; on 
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a pris toutes les precautions poſſibles pour prẽ · 
venir les ſuĩtes dune telle promulgation. 
21 Novembre 1772. Une conteſtation eſt prò- 
te à. Klever entte M. le Printe de Naſſau 
(Mailly, ear il weſt pas reconnu Prince em Al- 
Jlemagne) & Mlle. Fleury, une des impures 
tres renommee qui excite actqellement les 
hommages de Noſſeigneurs- Celle ci a vect 
longtems avec M. le Prince de Naſſau: ib Va 
quittèe groſſe, il en eſt venu un enfint, dont 
elle a dèclarè à l'egliſe pour pere le Prince en 
queſtion: il a en conſequence etè baptiſè ſous 
ſon nom. Celui. ci abſent a étè fort attarme 
de cet évenement; il ai fait des dèmarches 
pour ſe faire rayer de l'acte baptiſtaire, & 
comme cela neſt pas pbſſible, Il eſt en inftan. 
ce pour Pexiger en juſtice. On ne ddute pas 
qu'il ne perde: Vuſage conſtant de ee pays- 
ei etant qu'une fille, meine publique, ayant 
pour elle la notoricte de habitation prealable, 
en ſoit .crue fur Ta fimple declaration; e qui 
donne au bàtard le doit d'eriger ed ſulte en 
juſtice une penſion alimentaire de ſon pete. 
l'enfant de voit etre tenu par Mlle Arnoux 
& par M. de Segur. Mais la premiero'6tarc 
aux Eaux de Spa, lors des couches de Mlle. 
Fleury, le dernier n'a paru que par procura. 
tion. Ce qui lui a èvitè une rixe avee le Prin- 
ce de Naſſau, qui lui attribuoit ce mauvais 
0 eng de ob ak ze 2d 03d allg 
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25 Novembre 1772. II y 2 une grande fer- 
mentation dans le tripot comique: a l'occaſion 
du Sr. Molé, qui dans un comité des hiſtrions 
a dit des choſes dures à la Dame Preville. Son 
mari a pris fait & cauſe pour elle; ils ont porté 
des plaintes aux Gentilshommes de la chambre: 
on a exigè que l'inſolent fit des excuſes à l'in- 
ſultèe: ce ſuperbe perſonnage s eſt: refuſe', 
& a prefere' de demander fa. retraite; il doit 
- -quitter à Päques. Les amateurs du théätre 
eſperent que cela ſe raccommodera d'ici- là; 
querelles de Vilaint ne durent pas d'ordinaire , & 
le Sr. Mole ſentira le danger de perdre ainſi 
huit à dix mille livres de ofen den we: faux 
HoIne: d' honneur. 

27 Novembre, M. le Comte de Gas, 
abſent depuis- plus d'un an de France, eſt à la 
veilſe d'y revenir. Avant qu'il: prit ce parti il 
a engage M. le Due ſon pere à en demander 
Tagrément au Roi. S. M. a repondu à cet 

Egard d'une fagon tres indifferente. II paroit 
que le Memoire-de ce Seigneur, dont on a ren. 
du compte & qui: auroit -dit naturellement lui 
faire tort, n'a produit aucune ſenſation à la 
Cour. Il eſt bientòt tombe dans l'obſcuritè, & 
il n'a ſervi qu'à prouver que ſon auteur nen- 
tendoit pas m&me le mauvais latin dex e 
On de Charlemagne. 

28 Novembre. Le Sr. Thierrot elt mort de. 


puis peu de jours "gs de 76 ans. II avoit 
I hon» 
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Phonneur d'&re' depuis longtems le Comes 
pondant Litteraire du Roi de Pruſſe; il $'&r 
meme acquitte de cette fonction, lorsque ct 
Monarque n'6toit que Prince Royal. "C'eſt un 
homme de Lettres qui n'avoit rien produit, 
mais puiſſamment riche des productions des au- 
tres, il avoit la tète meublee d'une quantits 
&anecdotes extremement curieuſes & qu'on 
craint de perdre, parce qu'il n'ecrivolt rien, 
ſe fiant beaucoup à ſa mèmoire. 11 Etoit bi. 
bliographe & ſe connoiſſoit tres bien en livres. 
On lui fait le reproche d'avoir ete'Veſpion 
de M. de Voltaire, c'eft-a-dire d'avoir entrete- 
nu une correſpondarice' reguliere' avec ce grand 
poete ,- od il lui rendoit habituellement comp- 
te des ouvrages qui paroiſſoĩent contre lui, luj 
deſfignoit ſes ennemis, le mettoit ſur leur piſte, 
& lui fourniſſoir tous les materiaux n&ces- 
faires pour exercer ſes vengeances implacables.. 
Ce r6le', qu'on auroit pu attribuer à Vamitis: 
intime dans laquelle il avoit vècu avee le Philo- 
ſophe de Ferney, ſeroit inexcuſable, ſi, comme 
le/pretendent les accuſateurs du defunt „il ne: 
Peut jouè qu'à titre de tres humble ſerviteur- 
de M. de Voltaire & de ſon gagiſte. 0 
29 Novembre 1772; On eſt plus content à 
FOpera de Mlle. Virginie: des la ſeconde fois: 
de ſon apparition ſur la Scene, elle y a eu. 
Fair beaucoup moins gauche, & chaque jour 
elle fait des progres _ ſon; jeu, qui annon- 
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cent ſenſiblement ſon intelligence : fe voix plaft 
beaucoup auſſi. Mlle. Arnoux, qui cherche à 
ſe faire regretter, doit reparoſtre dans I'Opera 
de M. de la Borde, annonce pour mardi pro» 
chain, 1 Decembre. - 

29 Novembre 177 2. On ſait que Rae 
de quinze ans, eſt une piece faite a-Tocaſion 

u mariage de M. le Duc de Bourbon avec 

lle. d'Orleans. Mrs. Laojon. & Martini, au- 
teurs de cet ouvrage & qui ſembleat avoir en · 
vie de mettre en Opera Comique toute la vie 
de ces Auguſtes Epoux, en ont fait une ſecon- 
de à la naiſſance du Duc d'Enguien : elle a été 
joute a Chantilly avec le plus grand ſucces 3 
elle a pour titre le Nouveau nd, & Von aſſure 
que c'eſt lui qu on repete aujourd'hui aux Ita- 
liens. 

30 Novembre, Les Comediens Frangois repe- 
tent actuellement la trage die des Loix de Minos 
de M. de Voltaire. La bonne opinion quꝰ on en 
ayoit repandue d'abord ne ſe ſoutient pas, & 
Yon dit aujourd'hui cette piece tres mediocre, 

30 Novembre, Des Etrangers ſe propoſent 
de donner ici un Spectacle a machines, conſid. 
rable, qui repreſentera le jugement dernſer, Com- 
me c'eſt un Spectable pieux; la Police leur avoit 
permis de conſtruire leur thédtre dans PEgliſe 
de la Coftture Ste, Catherine, qui eſt inhabitce 
& qu'il a meme étè queſtion de demolir pour 
Former un marchè dans cet emplacement, Mais 
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quand il a fallu avoir la permiſſion de M. FAre 
cheveque pour la tranſlation des cadavres qui 
font en ce lieu, le Pretat n'a jamais voulu y 
conſentir; il s ſt meme recrie ſi fortement 
contre le ſcandale, que la Police a été oblige 
de retracter ſon ordre, & de faire: defenſes aux 
Enttepreneurs de continuer leurs travaux. Ceux · 
ei, qui ont deja fait beaucoup de frais, plai- 
dent au Conſeil, tant pour avoir un autre lo- 
cal que pour obtenir une indemnitè. Le motif 
ſecret du Pretat eſt, que cette Egliſe apparte+ 
noit aux Genovefains, qu'on a transmis à la 
maiſon: profeſſe des JEfuites 3 qu'il ne _— 
xe point du retour de ces Peres & qu'il veut 
— laiſſer aux uſurpateurs un lieu pour * 
retirer & faire place aux anciens poſſeſſeurs. 
Les Devots, qui n'entrent point dans la po- 
litique profonde & rafinee de M. PArchev&que, 
font ſurpris qu un Pr6lat auſſi, religieux ſe ſbie 
oppoſe ay Spectacle Saint dont on a parls. Is 
zurojent été fort aiſes. de trouver une oecafion 
de jouir ſans p6che d'un tel divertiſſement, qu? 
peut · etre auroir 6difie les prophanes & raten 
inſenſiblement ces tems heureux dui th&tre en 
France, on l'on jouoit ſur la ſcene les Myſte - 
res de la Paſſion; Les gens degodt, d'un au- 
tre te, gemiſſent qu on alt ſ6nge un jnſtant 
à laifler |$'Etablir ſolidement une farce pucrile, 
capable de nous replonger dans une Feten 
e 2 9133) "0 M. — 3 hr , : 
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rene dont nous Tommes a ene, 


* Decembre: —— Waun 1 la Comédie 
Fran goiſe, un inſtant avant que la grande piece 
eommencit, un particulier s'eſt levè dans lor · 
cheſtre ſur la banquette all il & toit aſſis, & ſs 
tournant vers le parterre, il lui a demandè un 
moment d'audience. La nouveautè du ſpecta- 
cle a ſuspendu l'attention generale; il a dit qu'il 
fe nommoit Billard, qu'il étoit fils d'un bout- 
geois Secretaire du Roi, Receveur des Tail 
les; qu'entraine par l'amour des Lettres il Etoit 
venu à Paris pour y prèſenter aux Gomediens 
une piece de ſa; fagon;, intitulèe le Subarneur, 
piece approuvee par quantits de conhoiſſeurs, 
mais rejettee par les hiſtrions; que depuis il avoit 
inutilement tenté auprès d' eur tous les moyens 
de la leur faire agoepter: qu indignè de ces 
refus multiplies, il: avoit enfin d&clars une 
guerre ouverte à leur: mauvais gofitz qu'il les 
avoit- traites tous en general & chacun en par- 
ticulier aveg tent /de mèpris, qu'il ne ſe flattoit 
plus de rien ohtenir de tels juges, devenus ſes 
oennemis : mais» qu'il en appelloic au — 
aſſemble; qu'il alloit lui; lire: ſa Comedie, & 
que s'il Ja jogeoit digne de-ſes-ſuffrages , il at · 
tendoit de fa. bonts, qu'il forcetoĩt par ſes ac- 
clamations Tarèopage eomique à raccepter. It 
{s- meitoit. en devoir de lire: ſon Suboneun, 
lursqu'un Sergent cſk Yeu lui mettre la main 
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ſur le collet; il a tire un inſtant ſon pee, qui 
lai a été arrachee: & on l'a conduit au corps. 
de · garde. Pour eviter le tumulte on a com- 
mencè ſur le champ le Comte d Eſſex , & la tra- 
gedie a été ecoutee fort tranquillement; mais 
entre les deux pieces le Sr. Mole: étant venu 
pour annoncer, on ne Þa point laiſſè parler. It 
ne s'eſt e levè qu um cri du parterre, pour re. 


demander Fauteur du Suborneur. L'acteur con- 


fus s'eſt retire; le bruit ne faĩſant qu'augmen · 
ter, on a fait entrer 30 hommes de garde dans 
le parterre; on en a arrètè pluſieurs, & cold 
a fait une ſcene tres tumultueuſ. 

Le Sr. Billard cependant etoit au corps: * 
1 qui; vouloit lire ſa piece aux ſoldats & 
les faire juges de ſon proces; on Va! traits 
comme un Sal & 1 a «6 conduit & Charene 
ton. * 

Wk Dicembre 1772. On a fait une olaiſanterie 
aſſez mechante-fous le nom de Vabbe Lilas , oli 
Fon tourne en dèriſion l'auguſte ceremonie de. 
Vinauguration du Buſte de M. de Voltaire, ex&« 
eutèe au mois de Septembre chez Mlle. - Cla 
ron. Cette facerie eſt attribute à M. Dorat, 
maltraitè prècedemment par M. de Voltaite & 
que ſon attachement au Sr. Freron rend enne- 
mi ne du parti enen de tous ſos 

adherens,/7: i! © 7 1 | 
2. Decembre. Quoi Um fat eller 3 5 


nent perſuade que le _ Opera mauroit au- 
12 
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enn ſucces, le public $'y eſt rendu avec un em- 
preſſement extraordinaire, moins pour la cho- 
ſe meme que pour! Vacceſſoire 0 rene 
& des habillemens. + 

Dans un Avant. propos aſſez dien ccrit ; M. 
de St. Marc, auteur du Poëme, annonce que 


te deſir de voir ſur la ſcene: la pompe & les 
uſages reſpettables de la Chevalerie, fans au- 
cun melange' fabuleux „ a fait: naſers Tee, de 
cet Opera. 

Rien en effet de po . que le ſujet. 
Guillaume, Comte de Ponthieu, a pour fille 
Adele. I! 1a donne en mariage a Alplonſe, 
Chevalier Etranger, parce qu'il ignore la pas- 
ſion qu'elle a pour Raymond de Mayenne , pa - 
rent du Comte & fimple Ecuyer. Celui. ci 
apprend que Fepoux futur d' Adele a congu des 
ſoupgons ſur la vertu de cette Belle; il en prend 
la defenſe & offre de la ſoutenir dans un com- 
bat ſingulier: ce qui donne lieu d'eclaireir la- 
mour ſecret dont il brüle a fon tour pour la 
Princeſſe. I ¹ vainqueur: & 9-2 Thee 
roime. 7 
: Malgre cette ſimplicits dadtion 3 ot Optra 
en trois actes ſeulement, offre beaucoup de 
ſpectacle, mais roulant entièrement ſur les c- 
remonies de la Chevalerie, dont le Potte a 
emprunté les divers détails de excellent ou- 
vrage, ou M. de Ste. Palaye — a — 
oette romanesque' & cunieuſt matiere. | 
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Dans le premier acte g'4leve la querelle us 
les deux contendans & te d&fi fe donne. 
Dans Je ſechnd Raymond eſt arms Cheva- 
her par le Comte, avec tout Pappareil du &&- 
remonial necefſaire, pour qu'il puiſſe paroftre 
contre Alphonſe, deja revetu de na _=_ im» 
portant, 
Le ge. pretente les divers preparatify du 
combat, ce qui le precede, le combat meme 
& le triomphe du vainqueur. 

Pour qu'un tel Opera eftt eu le ſuceès deſi- 
Te, il auroit d'abord fallu de la part du pobdte 
un art ſingulier pour jetter de l'intèret dans les 
ſcenes, y repandre la fenſibilits de l'amour, 
qui eut contraſts avec les efforts gens reux de 
Thonneur & de la gloire, & remplir par un dia · 
logue tendre tour à tour & ſublime le vulde 
du ſajet. Il eut enſuite fallu qu'un muficien 
en Etat de manier les grandes paſſions et ſe» 
conde le premier de tout ſon talent, & eat 
ſbutenu l'ame dans les tranſports oh le poòte 
Fauroit exaltée; qu'il et tempere ces grands 
mouvemens par des airs de ſymphonie chats 
tatis & apreables , qui euſſent de tems en tems 
donn du repos ay ſpectateur. Rien de tout 
cela : le poEme eſt d'une ſechereſſe, d'un froid, 
d'un dur, d'une platitude qu'on ne peut rene 
dre: la muſique eſt un eahos non debrouille, 
ob tous les modes ſe ttouvent -confondas, qui 
ne fait Eprouver que des demi · ſenſations, Ou 
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fe ſavant eſt ſouvent à c6t6 du trivial, le mo- 
derne auprès de l'ancien; melange bizarre, qui 
repugne également aux dive eſpeces de 
teurs. | 
. - Les: decorations mꝭme manquent d'optique, 
& le combat dont tout Vappareil eſt vraiment 
impoſant, n'a pas ſoutenu Veffet qu'il avoit 
eommence de produire par la maniere gauche 
& burlesque dont les champions ſe ſont escri> 
mès. 
De tant de choſes il n'eft done & louer que 
les habillemens & les Ballets: les premiers ſont 
riches & galans; quant aux ſeeonds, nos Eloges 
ne peuvent tomber que ſur l' execution. Nous 
avons dit que les ſymphonies ètoient ſans agré- 
ment & des plus mediocres. 
Comme l'on annonce à la tète de Vouvrage 
les Srs: de la Byrde & Berton pour les Com- 
poſiteurs de la Muſique; que tout y eſt telle - 
ment confondu qu'on ne diſtingue aucune ma- 
niere, on ne peut ſavoir à qui attribuer la chũ - 
te de cet Opera, ſi complette au furplus- que 
chacun peut s'en attribuer ſa part. 
3. Decembre 1772. M. de la Harpe doit fairs 
paroſcre inceſſamment une Neponſe d Horace d 
M. de Voltaire: comme elle eft annonce avec 
beaucoup de pretention, la Eittérature eſt dans 
Fattente de cette brochure importante. Pour 
Ia faire deſirer da vantage, l'auteur a eu la eru - 
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autè de n'en Wire iprengre de copie a qui que 
ce bit. 044-2 

9 Decembre 1772. Ceſt —_ prochain que 
doit ſe faire Pouyerture'du theatre de ville de 
Mlle. Guimard, à ſa nouvelle maiſon de la 
chauſſèe d' Antin, appellee le Temple de Terpſi- 
core, Cette annonce excite la curioſitè des ama» 
teurs & c'eſt une fureur. pour avoir des billets, 
On doit, jouer la Partie de chaſſe q Henri IV, 
& la Verits dans le vin. Ce ſont des acteurs 
de la Comedie Frangoiſe qui doivent exécuter 
la premiere piece. Envain M. le Maréchal 
Duc de Richelieu s' toit oppoſe & cet abus & 
avoit arrete avec les autres Gentilshommes 
de la Chambre qu'il n'auroit pas lieu, M. le 
Marechal Prinee de Soubiſe & le Sr. de la 
Borde qui ont l'oreille du Roi & qui ſont les 
principaux tenans de cette Danſeuſe, ont fait 
donner aux Comèdiens un ordre de 8. M. qui 
annulle celui des Gentilchommes de 1 wa 
bres 7.15 22 

4 Decembre. on ne ſauroit rendre bout le 
mal qu'on dit du nouvel Opèra; le Poëme eſt 
ſi mauvais que les acteurs meme. n'y peuvent 
deployer aucun jeu, & la muſique ſi baroque, 
que le chanteur n'y trouve rien à exprimer. 
Mlle. Arnoux qui a un talent fi décidè pour 1a 
ſcene, a été obligée de en tenir aux attitu- 
des & à faire les beaux bras, ſon role n'etant 
ſusceptible d aucune onction; & le Sr. le Gros, 
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qui n'eſt point acteur, n'a pu dedonimager par 
la beauté de ſon organe dans un chant 25 il no 
ſe trouve rien pour le faire valoir. 

5 Decembre 177. L'Epitre Horns 4 M. de 
Voltaire eſt fort au deſſous de Videe que les 
Par tiſans de M. de la Harpe en avoient don- 
nee; elle eſt également indigne & de celui qu'il 
fait parler & de celui auquel il parle. II au- 
roit fallu, pour bien ex6cuter le projet, par un 
art fort au deſſus des forces de Vauteur\, y r6» 
pandre cette aimable philoſophie du Podte Ro- 
main, ſa delicateſſe à louer, ſa fineſſe à cen. 
ſurer, & ſurtout Eviter ce ton dur, ce ſtyle 
injurieux & groſſier, ces perſonnalitès directes, 
dont ſon heros lui K donnè le modele, & qual 
a' trop imitẽ. On eſt ſurpris que la Police ait 
tolèrè dans cet Ecrit , qui ſe vend publiquement, 
une pareille licence, bien Oe de ſon animad- 
verſſon. ˖ 

5 Decembre. Les arts viennent de faire une 
perte conſiderable en la perſonne du Sr. Vaſſe, 
Profeſſeur de I'Acad6mie Royale de Peinture 
& de Seulpture: on doit d'autant plus le regret- 
ter actuellement, qu'il laiſfe imparfait un grand 
monument dont les modeles faiſoient deſirer 
la terminaiſon. II étoit chargé du Mauſolce 
du Roi Staniſlas, qui s'executoit en marbre 
dans ſon attelier: il devoit &tre place a Nancy 

dans I6glife de Bon Secours, en face 97 _—_ 
de la Reine de Pologne. Dede 
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Il execntoict encore en marbre un autre mov 
nument relatif au cœur de la feue Reine, qui 
doit etre place dans la meme 2 J ſelon ins 
tention: de cette Princeſſe. 

7 Decembre 1772. Le Sr. Robttiere le fls, 
Academicien de PAcademie Royale de Peinture 
& de Sculpture, Graveur general des mon- 
noyes de France, vient de mourir. C'eſt un 
artiſte qui n'eſt pas moins digne d' etre regret- 
te que le Sr. Vaſſé. Il etoit mème plus uni- 
que dans ſon genre: ſes Medailles Etoient des 
bas - reliefs admirables. On peut le voir tout 
recemment dans celle frappèe en memoire de 
la .ceremonie du deceintrement du Pont de 
n | 

9 Dicembre. Lundi dernier Ia Combdie Fratſ- 
coils a encore Etc fort orageuſe: le Sr, Pon» 
theuil faiſant le role d'Achille dans V Iphigenie 
de Racine, deſagrèable au public & comme 
mauvais acteur & comme Eleve de Preville, 
aujourd'hui ſa bète noire, depuis Yhiſtoire du 
Sr. Billard, dont il a cauſe la folie par ſon 
impertinenee outrèe envers lui, à été hue des 
qu'il a paru: x chaque couplet nouveaux ſiflets. 
Il geſt Echauffe, a perdu la tete, & a apoſtro» 
phe le public, en le ſuppliant de PEcouter avant 
de le j juger. On a d'abord eu egard a fa ſuppli- 
que, mais en general il a été tres vexe dans. 
tous les endroits d il manquoit: on Va ce- 
pendant applaudi dans quelques autres. Mal- 
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gre cela, les Superieurs intimides par la ſcene 
de Marſeille, qu'on avoit appriſe ce jour-là & 
par la fermentation qui regne depuis quelque 
tems dans le Parterre, ont fait revenir cet 
acteur ſur le thEitre, faire des excuſes au pu · 
blic, tres plattes, tres entorti llèes & plus indè · 
centes que ſon premier propos: cela pourtant 
_ a paſſe, | 

: © Decembre 1772. Le Spectacle de Mlle. Gui: 
mard s' eſt ouvert hier, malgre les nouveaux 
efforts de M. PArcheveque de Paris Pour 
eontenter en partie ce Prelat, on a ſuprimé 
la piece de la Yerite dans le vin, & Fon a dit 
le quolibet que Monſeigneur ne vouloit pas 
qu'elle ſortit du tonneau, plus que du puits. 
On y a ſubſtituè une farce en Pantomime, inti - 
tulèe Pigmalion, ceſt-a-gire une parade faiſant 
la parodie de cet acte. La ſalle a paru de la 
plus grande Elegance, C'eſt en petit celle de 
Verſailles, II y a des loges ouvertes & des lo- 


ges grillees. Elle contient environ 500 per - 


ſonnes. E' Aſſemblee 6toit charmante par la 
quantite de filles du plus joli minois & radieu- 
fes de diamans: en hommes la compagnie étoit 
très dien compoſee: deux Princes du Sang 
sy ſont trouves, M. le Duc de Chartres & 
M. le Comte de la Marche. 

9 Derembre. On commence à dèſerter Allele 
de Ponthieu, & non ſans lacher le petit mot 
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pour rire: on dit que c'eſt un Opera de cing 
mMarcs, qui ne peſe pas une once. 
16 Decembre 1772. Une meſſe en muſique 
exécutèe le 4 de ce mois aux Petits Peres pour 
le repos de Pame de Mondonville, excite une 
grande fermentation parmi les amateurs & gens 
a talent de cette eſpece. Elle eſt de la com- 
poſition du Sr, Floquet, jeune homme qui don- 
ne les plus grandes eſperances; mais il faut 
voir s'il les ſoutiendra, F941 

17 Decembre. Il paroſt un Teſtament Politi- 
que de M. de Silhouette , ancien Controleur gé- 
neral des finances. Cet écrit, $'il fut réelle- 
ment ſorti de la plume de ce Miniſtre, auroit 
pu Etre auſſi piquant qu'intereſſant 3 mais ce 
neſt qu'une rapſodie d'id&es tres communes 
ſur Padminiſtration des finances & fur les 
moyens de rendre à la France une preEminen- 
ce qu'elle a perdue par une deſtinèe attachee 
aux grands Empires. L'auteur, tel qu'il ſoit, 
n'a pas ſaiſi en grand cette immenſe machine 
de notre gouvernement, comme Vauroit con- 
cus un vrai genie plein de ſa matiere, pour 
tracer de-la un plan &conomique & indiquer 
les voies propres à conduire à la reforme des 
abus inveceres: ſi quelqu'un avoit pu rèuſſit 
dans un tel projet, c'6toir certainement Phoms 
me illuſtre, dont on a empruntè le nom & qui 
n'a fait que paroſtre un inſtant au Miniſterg 
des Finances. 
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17 Decembre 277g. M. Billard eſt ſorti de 
Charenton, il eſt exile a Nancy dans le ſcin de 
fa famille; il n'a point &te au Fort-I'Eve&que, 
comme on Vavoit dit; il paſſa la nuit du jour 
de ſon avanture chez un Inſpecteur de Police, 
dont il ſe vengea comme il put, en lui faifant 
eſſuyer pluſieurs lectures de ſa piece: il fut 
de-la transferè le lendemain à Charenton, oh 
il a été peu de jours. Les Comediens & ſur- 
tout le Sr. Preville ſont bien contens d'eètre 
debarraſſes de ce cruel ennemi. 

21 Decembre. Mlle. Heinel a danſe vendre- 
di dernier pour la derniere fois de Vhiver, 
elle va en Angleterre faire ſa tournée & ſa 
recalte. Jo $798 

22 Decembre, On a parle oluſieurs fois du Sr, 
Guilbert de Preval, Medecin de la Faculte de 
Paris, du ſpecifique qu'il pretend avoir pour 
preſerver au milieu des plus grandes Jubricites 
ge la contagion des Maladies Veaneriennes , 
ainſi que des [experiences qu'il en a faites ſar 
ſa perſonne ſucc eſſivement en preſence du Duc 
de Chartres, du Comte de la Marche, &c. 
La Faculce a decide qu'une telle proſtitution pu · 
blique d'un de ſes membres, Etoit deshonoran- 
te & infame; en conſequence elle a rendu un 
Deécret, qui defend; audit Sr. Guilbert de Pre- 
val de ſe preſenter aux aſſemblees & ordonne 
qu'il ſera ray du tableau. Le Decrete con · 
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teſte ce droit à la Faculté, & lui intente un 
proces en reparation: d'honneur, &c. 

23 Derembre 1772. La Dlle. Guimard ayant 
danſe dans un petit Ballet que Madame la 
Comteſſe Dubarri a donnè, a regu du Roi 
une penſion de 1500 Livres. Cette legere fa- 
veur a été acceptèe à cauſe de la main dont 
elle vient, car on ſent que ce n'eſt qu'une 
goutte d' eau dans la mer; il y aura de quoi 
payer le moucheur de chandelles des Specta- 
cles de cette illuſtre courtiſanne. 

24 Decembre. Un Peintre Doreur de l'Aca- 
demie de St. Luc occupe aujourd'hui la ſcene 
& donne matiere aux rieurs. II s'agit de co» 
cuage , comme l'on s' imagine aiſement. Il accuſe 
{a femme d' adultere: après avoir fait eprouver 
à cette victime de ſa rage, tout ce que peut 
enfanter de vexations la jalouſie la plus effré- 
nee, il a traduit cette malheureuſe en juſtice 
& Va fait décréter de priſe de corps. Elle 
r6eclame aujourd'hui, elle- attaque en ſuborna- 
tion les tèmoins, & r&pand un Memoire ot 
ron trouve un plan figure des lieux, theatre 
pretendu du crime de V'accuſte & du deshon- 
neur de l' pOux, & le defenſeur en tire la 
demonſtration phyſique de Limpoſſibilitè du 
fait. Ce Memoire eſt plaiſant, & pour faire 
plus de bruit n'auroit beſoin que d'Etre deco» 
r6 de noms d' acteurs plus illuſtre. 
705-9015: (131390: 1 Den : 111 
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24 Decembre 1772. Mlle. Ravcoux a débuté 
hier aux Frangois dans la tragédie de Didon : 
elle fait le ròle de cette Reine, c'eſt pour la 
premiere fois qu'elle paroiſſdit. On ne peut 
exprimer la ſenſation qu'elle a faite, & de m6- 
moire d*homme on n'a rien vu de pareil. Elle 
n'a que ſeize ans & demie; elle eſt faite x pein- 
dre, elle a la figure la plus belle; la plus no- 
ble, la plus thédtrale, le ſon de voix le plus 
enchanteur, une intelligence prodigieuſe: elle 
v' a pas fait une fauſſe intonation ; dans tout ſon 
röle, tres difficile, il n'y a pas eu le plus léger 
contreſens, pas meme de faux geſte. Un peu 
de roideur & d'embarras dans les bras, eſt le 
ſeul de faut qu'on lui ait trouve. Elle a ravi 
genèralement. Elle eſt Eleve du Sr. Brizard, 
& a appris 19 roles en fix mois. C'eſt un vrai 
prodige, propre à faire erever de depit toutes 

ſes concurrentes les plus conſommees; 
25 Decembre. Il paroft un Eloge de Racine, 
par M. de la Harpe. On y voit viſiblement 
que ſon but a ete de mettre ce grand Potte 
au deſſus de Corneille, pour mettre enſuite M. 
de Voltaire au deſſus de Racine. | 
26 Decembre. La Dlle. Guimard devoit don - 
ner jeudi, veille de Noel, une ſeconde repré- 
ſentation ſur ſon nouveau thedtre, & profiter 
de la vacance generale des autres Spectacles; 
mais M, PArcheveque a eu gain de-cauſe en - 
tier cette fois-la; elle a regu defenſe de jouer, 
27 De. 
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27 Decembre 1772. Le début de Mlle. de 
Rocour a été encore plus brillant hier que la 
premiere fois. La foule qui s'eſt rendue pour 
la voir, a été telle, qu'on a été oblige de la 
laiſſer ſe deborder jusques dans l' orcheſtre des 
muſiciens & ſur le thetre. Quant a l'exté- 
rieur, on ne lui trouve d' autre defaut que d'&- 
tre un peu trop grande & d'avoir la tète trop 
petite pour ſon corps; elle n'a pas non plus 
les bras beaux: mais tous les moyens de l'intel - 
ligence & de Vame ſont à ſa dispoſition, & 
elle les fait valoir déja au plus haut degré. 
Deux cabales puiſſantes s' elevent contr'elle: 
les deux Sainval , qui ſentent toute leur infẽrio · 
te, & Mlle. Veſtris qui ſe voit dé ja balance 
par ce jeune ſujet, excitent tous leurs parti - 
ſans 4 atténuer le triomphe de leur rivale. It 
paroft impoſſible qu'elles reuſſiſſent. a 

Le public eſt fi ſatisfaĩt du Sr. Brizard, dont 
Mile, Raucour eſt I'Eleve, qu'a chaque fois 
il demande cet acteur pour annoncer, & le 
comble de ſes applaudiſſemens. 

Mlle. Riucour , après avoir joue trois fois 
dans Didon, doit jouer ſucceſſivement à trois 
repriſes les roles d'Emelie dans Cinna, & 4 
dams dans I'Orphelin de la Chine. 

28 Decembre. Le Sr. Baujon , Banquier de 
la Cour, eſt fort engouè de la nouvelle ari- 
ce, Quoique ce lourd financier n'ait jamais 
ets homme de lettres, il veut prèſider aux le- 
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cons de cette jeune débutante, & fait faire 
les repetitions chez lui. On preſume qu'il en 
Veut plus à la perſonne qu'au talent. On ſou- 
haite fort qu'elle degraiſſe un peu ce Turca- 
ret, aujourd'hui le Plutus à la mode, & qui a 
penſe &rre pendu en 1748. 

29 Decembre 1772. Les Trois Sietles de nctre 
Litteroture, ou tableau de Eſprit de not Ecrivains 
depuis Frangois Ter. jusqu'en' 1772, en forme de 
Dictionnaire, occaſionnent un grand ſcandale 
parmi nos auteurs; ils prennent parti pour ou 
contre, ſuivant la cahale dont ils ſont, Le but 
de cet ouvrage paroft ètre de denigrer tous 
ceux qui fe ſont” rang6s ſous les drapeaux de 
M. de Voltaire,” & qu'on connoft ſous le titre 
de Parti Encyclopedique. - Mrs. Diderot & 
d' Alembert $'y trouvent extrẽmement maltrai- 
t6s:. tant en leur nom qu'au nom de leur Secte, 
ils ont été porter des plaintes au chef de la 
Librairie qui a tolers & tolere la vente du li- 
vre. M. de Sartines leur a demandè s'ils Etoienc 
attaquEs perſonnellement dans leurs mœurs & 

ans leur vie? Ils ont rEpondu que oui, puis - 
que l'on prètendoit que les conſequences les 
plus funeſtes, les crimes les plus atroces , pou- 
voient deriver de leurs principes. Le Lieute- 
nant de Police n'a point cru que cette accu- 
ſation. fut dans le cas d'etre écoutée, & il 
les a renvoy(6s , en leur conſeillant de ſe juſti 
fer & de defendre leur doQtrine. 
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Quoique oette diatribe volumineuſe ſoit 76. 
acralement attribuce à I'Abbe Sabbatier , on 
ne doute pas qu'il n'ait eu des .cooperateurs en 
mechancetse: le Sr. Paliſſot tres profond dans 
oct art paſſe pour . n'ayoir pas été d'un foible 
ſecours à l'auteur en non. 

30 Decembre 1772. L' Hiſtoire Pbiloſophique 25 
Politigue der Etabliſſemens & du Commerce des 
Europeens dans les deux Indes, dont on a parlé 
pluſieurs fois, repandue ici depuis longtems 
& dont on a mème renouvelle edition, vient 
enfin d'attirer attention du gouvernement. II 
paroft un Arrét du Conſeil du 19 Decembre, 
qui le ſuprime, de.Vavis de M. le Chancelier, 
comme introduit de l' Etranger en France; at- 
tendu que S. M. a reconnu qu'il contenoit des 
propoſitions hardies, dangereuſes, temeraircs 
& contraires aux bonnes mœurs & aux en 
pes de la religion, &c. 


gr Decembre. Le Fermier &-les Chiens ; - Fable 
Poiitique, © © 


Un grog Fermier au on appelloit Martin "i 
Riche en troupeaux, de commerce' facile, 
Pres de Paris avoit ſon domicile: 

Plus que de droit je ſexe feminin 

Le gouvernoit & quelquefois le vin; 

A cela près .c'6toit un honnète homme, 
Tel qu'à Paris, 4 Vienne, ou dans Rome 
On n'en eut pu rencontrer de meilleur. 
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Dove grands Chiens, des. mEchans la terreur, 
De la maiſon gardoient les avenues, | 
Pour sy gliſſer il n'&toit point d'ifſues 
Dont les detours ne leur fuſſent connus; 
A chaque inſtant ils y faiſoient la ronde, 
Vn guet bien ſür, & des cris aſſidus. 
Cela déplat, non au proprictaire, 
Mals aux valets, mais à la baſſe cour; | 
Tous ces gens- la raiment pas le grand jour 
-Ni-1'@&il du chef, ni rien qui les Eclaire, 
Le premier plan fut de forcer les Chiens 

A tout ſouffrir, 4 tout voir ſans rien dire; 
Pour cet effet ils prirent les moyens 
Que induſtrie en pareil cas inſpire: 
On les flatta d'abord pour reuſlir, 
Mals ne tirant de-l4 nul avantage 
On crut devoir au -biton recourir, i 
Et tous les jours on en faiſoit uſage. 
Un vienx valet d'une inflexible humeur 
- Les aſſommoit des que fa fantaiſie 
Ne conteno't 4 ſon gre leur furie; 
Il redoubloit, quand mordant le voleur 
- Quiil honoroit de toute fa faveur, 
Ils careſſolent l'honnète homme & le ſage 
Qui du Fermier conſervoit Vheritage, 
Comme l'on vit, que l'on ne pouvoit gagner 
Des, ſurveillans d'un pareil caractere, 
Auprès du mattre, afin de s'en defaire 
On reſolut de les calomnier. - 
Ce n'ttoit pas une beſogne aiſce 

Dans la maiſon Etoit un Intendant, 
D'ung vertu rigide & conſommes 
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Qui parloit d'eux avantageuſement: 
Non, diſoit-il, on ne peut pas connoſtre 
De meilleurs chiens. Heureux cent fois le mittre 
Qui rèunit pour garder la maiſon 
Des ſurveillans d'une étoffe pareille; 
Ils ſont braillards, mais toujours la raiſon 
Conduit leurs dents & dirige leur veille; 
L'bomme intriguant, le larron, Paſaſſh 
Tentent en vain d'&chapper à leur vue: I 
Si vous vivez,. reſpectable Martin, 
C'eſt 4 leurs cris que la gloire en eſt dde. 
On peut juger qu avec un protecteur 
Si genereux, & fi bon connoiſſeur . 
On n'avoit pas à craindre pour la vie 5 
De ces bons chiens. Auſſi pour ee 
On fit un jour ce que la colomnie * 
A de plus noir, ce que peut inventer 
L'ame aux forfaits la plus determinge. _ 
Ce n'eſt pas tout, une Pproſtituce,  _ .. 
Dont le fermier adoroit les appas, | 
Qui bendormoit tous les ſoirs dans ſes bras, | 
Four '6craſer ſe mit de la partie. 
Pendant un tems le fermier chancella, ; --/ 
Mais la man@uvre. &toit trop bien Nadia: 60 
De la maiſon un ſoir on le chaſſa 6 
Avec éclat, avec ignominie. 
Certain maraud, eſprit vil & rampant, 
Un orgueilleux, | ſans honneur, (ans naiſſance, 
Laid de figure & que les chiens ſouvent 
Avoient jadis houſpillé d'lmportance, - 2 10 
Fut indiquè par le ſot co mitte 
Et ſur le champ par Martin accepts 
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Pour oecuper auprès de lui la ptace 

Que le premier avoit cans la maiſod.. 3 
Ne faut jamais auguter tien de bon, 
D'avantageux quand un fripon remplace 
Une ame honnete :, on va dans un inſtant 
En preſenter un exemple frappant. 
Notre coquin met d'abord en uſage 
Pour $'affermjr plus efficacement 
Lart dangereux qu faux patelinage 
Qu'il poſſedoit ſuper ieutement: 
Puis, quand il eut gagné la confiznce | 
Et qu'il ſe vit dans ſon poſte aſſure, 
Dans un clin d'cil tout fut denature; 
II immola les Chiens I ſa vengeance: 
Il en laca dautr res 9 ue des Fenfance * 
Le ic [rat lulmame Holt ſormes. 
Ces nouveaut Chiens toujours accoutumes 
A ne flatter que gens de fon eſpece, 
Près du frippon depouilloleft leur rudefſe + 
Pour le ſeul Sage ils reſervoient leurs dents, 
Ainſi dans peu tous les honnetes gens 
Furent bannfs : choſe presqu'incroyable 

Et vraie encor , quoique peu vraiſemblable, 
Hormis uh ſeul, on chaſſa les parents. 
Depuis ce tems cette maiſon” remplie 
Jusques alors de ſujets vertueur, 

Ne regut plus que de vils malbheureux 

Et qu'une horde aux crimes enhardie, 

Mal en avint au bon homme Martin, 

On fit entrer un ſoir un aſſaſſin ” 

Qui ne trauvant ni chien, ni ſentinelle, 
Le poignarda dans les bras de ſu belle. 
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Morale. 


Ceux qui voudront le prendre pour mod ele 
Auront un jour un ſort parell au fien, - - * 
Ne frequentons que des hommes de bien; 7 
Avec le fourbe auſſitòt qu'on ſe lie 5 
On compromet ſon honneur & ſa vie. 
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1 Fanvier, M. le Duc de Bourbon ſera it. 
rement regu Cordon-Bleu aujourd'hui. Tout 
eſt diſpoſe pour la ceremonie, C'eſt M. Ber · 
tin, le Miniſtre, Grand Tréſorier de l'Ordte, 
qui doit faire les fonctions de Prevòt & Mattre 
des ceremonies , a la place de M. d'Agueſſeau 
qui a la goutte. En conſèquence, cet Officier, 
peu ſtyl6 au ceremonial, en a fait des Wes 
tions tous ces jours. ci. 

Ci'eſt à Voccaſion de cette POPSET” qu' on 
a dit le joli bon mot, en rEponſe à la queſtion 
ſur le retour du Prince de Conde A Verlailles: | 
Quꝰy eſt-il alle faire? —— Ses Preuves. : 

ier. Janvier 1773. Il vient d'arriver d An- 
gleterre en cette capitale un Livre ayant pour 
titre: les Efforts de la liberté & du 'patriatieme 
contre le Deſpotisme du Sr. de Maupeou , Chan. 
celier de France, ou Recueil des Ecrits patriuti- 
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ques pour maintenir Pancien Gouvernement Fran- 
fois. Ce Recueil paroft ſortir des memes preſſes 
que celui dont on avoit annonce le premier 
volume. Mais les Editeurs ſe ſont r6formes, 
ont pris un plan meilleur, Vont Etendu davan- 
tage, & ils ont deja produit trois volumes 
contenant les morceaux les plus intéreſſans. Ils 
ont mis a la tete une preface raiſonnee ſur 
les divers ouvrages qu'ils ont ramaſſes, ſur 
leur but, & ils annoncent d'avance une ſuite 
qui ne ſera pas moins curieuſe. Cependant on 
trouve encore bien de defauts dans cette com- 
pilation, & elle ne peut effrayer quelqu'un qui 
ſeroit tentéè d'en faire une plus parfaite, & 
voudroit y donner les ſoins n&ceſſaires, Au 
ſurplus, les Editeurs avertiſſent que ce n'eſt 
pas ſans peril qu'ils ont ofs ſe livrer à ce tra- 
vail Epineux, vt! les perſecutions que pouvoit 
exciter contre eux Phomme dangereux que ces 
ouvrages concernent ſpècialement. 

2 Fanvier 1773. La Secte des Economiſtes, 
pour mieux propager ſa doctrine, avoit etabli 
un Journal peu connu, qui porte le nom d'Z- 
phtmerides du Citoyen. Cet ouvrage ne pouvoit 
gueres durer, vu la nature monotone, inſipſ- 
de & ennuyeuſe des productions dont il s'ali- 
mentoit. Auſſi vient-il de prendre fin, Les 
auteurs rejettent cet abandon ſur la difficulte 


d'avoir des cooperateurs , par la gene & les 
en · 
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entraves que leur donne continueſlement le 
Mioiſtere. Ce livre pouvoit renfermer des 
vues utiles, mais tellement noyees dans un 
fatras de raiſonnemens ſcientifiques & abſtraits, 
qu'il falloit- un merge, e we 1 y 
demeter;( 77 ita: | 

3 Janvier 1773. 'On vient de nous env er: 
Pa Londres des Ob/ervations imprimees, 125 
les Declarations des Coats de Vienne, de Pe. 
. tersbourg & de Berlin, au ſujet du déèmem - 
brement de la Pologne, avec des Notes hiſto - 
riques & politiques, ayant 50 pages in 80. 
L'auteur s'y éleve avec force contre la conduſte 
de ces trois Puiſſances. Il demontre , ou veut 
demontrer,, que leur invaſion n'eſt fondee que 
ſur des motifs frivoles & des prineipes inſoute- 
nables; qu'elle eſt l'ouvrage de la force & de 
la violence, une uſurpation manifeſte, une in- 
juſtice criante, & qu'elle preſente au reſte de 
I Europe les conſequences les plus allarmantes; 
que la cauſe de la Pologne eſt celle de toutes 
les Nations & particulierement des Pu ſſances 
du ſecond ordre, qui tomberont les unes apres 
les autres ſous le j joug de ces trois premieres, 
fi elles ne ſe liguent promprement pore ſe a- 
rantir de leur chte. 

Janvier. La nouvelle Actrice eee 
ſon debut dans Emilie de Cinna. Quoique ce: 
röle ne prete pas autant que celui de Didon au 
developpement” du I elle en a montré 
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autant qu'il toit poſſible, & n'eſt pas moins 
admirce. Les cabales redoablent d'activitè & 
ſurtout celle de Mlle. Veſtris. Ce qui a don- 
né lieu à un bon mot à la derniere repreſenta · 
tion de Cinna. Un chat :$'eft trouve dans la 
Salle, & a fait des miaulemens ficheux'; un 
plaiſant sieſt eric : je imme * le hat de 
Mt. HFeſtris, m wither tO ef 

5 Finvier 1773. On fait. aſſex volontlers > 
Ja fia de l'année des Mole fur la cour, qui 
roulent ſur les anecdotes galantes ou politiques 
qui ſe ſont paſſòes dura nt ſon cdqurs. Un plai- 
fant vient d'en mettre au jour, de cette eſpece, 
qui, $'ils ne ſont pas bien piquaus par leur 
tournure, ſerviront de pieces hiſtqriques pour 
conſtater quelques faits auxquels ils ont rap» 
en at 

6 Funvier.. It eourt une mequinade relatives 
ment a la future expulſton des Je ſuites, dans 
laquelle il y a du ſel & de la libeſfe. On ſup» 
poſe que le Pape: preſence à divers Souverains 
de l' Eurqpe le General des Jeſuites, en leur 
difant : Ecce homo? 


A quoi les Princes repondent + ſavoir: 


Ls Roi ds Portugal. Tolle, erus iſige. 
Le Roi'd'Efpignes - Neu eſt mortis. 
Le Roi de France. Vos dicitis. | 


La Reine de Hongrie. Quid enim male fecir? 
L'"Empereur. _ * Non invenio in co canſam 


0 
Le Roi de PruſſdGdm "Quid ad m 1195 
La Republique de Veniſe. Won in die eo, ne For. 
ct tumultus fieret in po- 
pulo. 


Le nd de Naples A lin- Nos legem hahemus , & 
fant Due de Farme. ſecundum janc legem de- 


det mori. 

Le Roi Je Sardalgne, nnocens ſum a Jenguins 
ej us. 

Le Pape replique, Corripiam & emendutm 


| eum vobis tradem. 
Le Geseral des Jeſultes. Poſt tres diet reſurgam. 


Tou les Crdres Religieux, Fube ergo cuſtodiri ſte 
- Pulcrum ejus utgue in 
diem tertium, ne fort 
vDeniant Diſcipuli eur, 
E furentur eum, if 

dicant plebi: ſurrexit 
à mortuis, & erit 19» 
* error pejar pri- 


Le ge e | by cuſtedite, geit vo⸗ 
| ſeitis. 


6 — 1779. La nouvelle AArice- a * 
hier à la cour, & a produit la meme ſenfation 
qu à la ville. S. M. en a 6te fi-contente . qu'el - 
je a decide qu'elle ſeroit regue ſans difficult. 

7 Janvier. Les amateurs de l' Opera ont vn 
= peine le départ de Mlle. Heinel, pour 
YAngleterre, Is en font d' autant plus afflige x 
qu'il paroſt que 8 ſans. retour. Le ſort 
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eonſid6rable qu'elle doit trouver dans ce Royau- 
me, ne peut tre compen(ſ& par celui qu'on lui 
fait ici. On ajoute que le genre de plaiſir 
qu'elle aime eſt une raiſon puiſſante pour I'y 
retenir. Son gofit pour les femmes y a de quoi 
fe fatisfaire de la fagon th plus attrayante, & 
quoique Paris fourniſſe bien des Tribades, on 
veut que Londres lui ſoit ſupsrieur, 

38 Fanvier 1773. Les Philoſophes du jour, 
vulgairement appell&s Encyclopediſtes, ſont fort 
alarmes de. la, preponderance que femble ac- 
quèrir conſtamment le parti des dé vots. Ils ont 
d'autant plus d'intèrèt de redouter leur atta- 
que, que tout annonce la faveur accordèe par 
le Gouvernement à leurs adverſaires. Ce ne 
peut ètre que par la ſuggeſtion de M. le Chan- 
celier; ou du moins ſous ſes auſpices, que 
VUniverſite de Paris vient de propoſer pour 
ſujet du prix, fonde par J. B. Coignard, qu'el- 
le doit diſtribuer cette anne: Non magis Deo 
yuam Regibus infenſa eſt iſta que vocatur Jodid 
Philoſophia: aſſertion fulminante, accuſation 
cCruelle, dont on ne doute pas que ces Mes- 
ſieurs ne ſe juſtifient complettement dans une 
defenſe publique. Leur attachement connu 
au parti patriotique eſt un grief encore plus 
grand que leur irreligion pretendue „ Pretex- 
te ſeulement à la guerre qu'on leur ſuscite. 
8 Fanvier 1773. La fureur du public pour 
voir la nouvelle Actrice des Frapgois redouble 
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chaque jour. Elle a joue, dans Mithridate, le 
r6le de Monime avec un ſucces plus extraordi- 
naire encore, Mais ce qu'il y a d'incroyable, 
Ceſt qu'a ſes talens ſublimes elle joigne un 
cœur pur, au point de fe refuſer aux propoſi- 
tions les plus ſèduiſantes. On pretend qu'un 
amateur 1ui offre n 100,000 livres pour 
ſon pucelage, | 

9 Janvier 1773. Les Diredteurs de VOpera ont 
remis jeudi ſur leur theatre La Reine de Ga- 
conde, ce qui n'eſt pas une nouveauté & ne 
leur attirera pas une grande quantite de ſpecta- 
teurs. Ils ſe diſpoſent à remettre auſſi pour les 
grands jours inceſſamment le fameux Caſtor & 
Pollux. Il eſt à eraindre qu' force d'uſer cet- 
te reſſource, qui eſt leur derniere, ils ne las- 
ſent enfin le Public & ne s' en privent. 
10 Fanvier, Le Roi a fait a Mlle de Rau- 
cour la faveur de refter à la Comedie pendant 
tout le tems de la repreſentatfon de Didon, ol 
elle jouoĩit. Cette circonſtance a étè d'autant 
mieux remarquee, que 8. M. n'aime point le 
ſpectacle en general, & ſurtout la tragèdie. 
Elle a eu la bonté de la preſenter enſuite à 
Madame la Dauphine, ſous le nom de la Reine 
Didon. Elle Va agrète, comme on a dit, pour 
entrer dans la troupe des Comediens Frangois, 
& a ordonnè qu'on lui donnat 50 Louis pour 
marque de ſa ſatisfaction. Mlle. de Raucour a 
emportè auſſi les ſuffrages de Madame Dubarri. 
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Cette belle Comteſſe lui a demande- ce qu'elle 
aimeroit mieux, ou de trois robes pour ſon uſa» 
ge, ou d'un habit de theatre? L'Actrice a 
repondu, que puiſque la Comteſſe lui en lais- 
ſoit. le choix, elle preferoit habit de theatre , 
dont le Public profiteroit auſſi. |, 

10 Fanvier- 1773. Les Comediens Italiens 
doivent donner demain la premiere 'repreſen- 
tation d'une Comèdie nouvelle, mèlèe d'ariet- 
tes, intitulèe: Le Bon fils. On la dit compo- 
fee d'après un Conte de M. Marmontel, 
dont le livre eſt aujourd'hui la mine feconde 
où puiſent tous nos faiſeurs d' Opera comiques. 
La muſique eſt du Sr. Philidor: on la dit ſi ſa- 
rante que pluſieurs chanteurs n'ont pu lex · 
euter, & qu'il a &t6 oblige d'y faire des chan - 
gemens; ce qui en a retardè la repreſentation, 
11 Fanvier, La Faculté de M&decine eſt 
fort mEcontente de VArr&t du Conſeil. qui a 
nommè une Commiſſion pour l'examen des re- 
medes particuliers, en ce que les membres de 
ee Tribunal étant compoſts de Médecins, de 
Chirurgiens & d Apothicaires, ſon honneur ſe 
trouve compromis par ce mélange, tel qu in- 
dependamment de la concurrence des voix avec 
ces deux eſpeces d' Artiſtes, que la Faculté re- 
garde comme ſes. ſubalternes, ceux · ci ſont 
dans le cas, en ſe rèuniſſant, de l'emporter 
continuellement ſur elle par la pluralitè des 
fuffrages. En conſequence elle doit faire des 
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repreſentations au Roi, & elle trouve tres» 
mauvais que ſes membres y alent pris place 
& que ſon Doyen en ait e la Profle 
dence. 

12 Fanvier 1773. Les Lefteurs du Ro au Col: 
lege Royal. prètendent s "agreger- 4; ' Univerſite 
de Paris, Ils ſoutiennent qu ils doivent avoir 
part au partage des rentes, faiſant partie du 
produit de ſes Meſſageries, fixé aujourd'hui 
au 28eme du Bail des Poſtes. M. M. de I'U- 
niverſité, au contraire, combattent leur aſſer- 
tion, & la Nation de Normandie vient de ren- 
dre public un Memoire & conſulter & Conſul. 
tation ſur la propritè des Nations qui compo» 
fent la Faculté des Arts en I'Univerſit6 ,, de 
leurs Meſſageries & ſur la deſtination de leut 
produit. 

15 Fanvier 1773. La fureur pour aller voir 
la nouvelle Actrice augmente à tel point qu'il 
n'y a pas de jour où pluſieurs perſonnes ne 
ſoient eſtropièes au guichet des Billets de Par- 
terre. II s'eſt Etabli a cet Egard un agiotage cd 
2 que pluſieurs ſe VEndens auſſi Sug] 


8 2 dernier la cabale qui la uv = lors» 
que l'Acteur eſt venu annoncer.,. a d'abord de- 
mandé le Sr. Brizard. Celui-ci arrive, on ne 
Ya point laiſſé ouvrir la bouche, on a cris fore 


tement: Une Repreſentation au profit. de la now 
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velle Aﬀrice, Le Sr. Brizard a été oblige de 
ſe retirer. L'intervalle a &t6 tres- long. Enſin 
le comite des Comediens tenu ſur cette de- 
mande $'eſt ſEpare, & un troiſieme Acteur eſt 
yenu dire au public: que les Acteurs &6toijent 
tres · diſpoſes à fatisfaire ſon veeu'; mais que 
toutes leurs deliberations 6tojent ſoumiſes aux 
Gentilshommes de la Chambre, & qu'ils ne 
pouvoient rien arreter fans leur attache. On 
s'eſt contentè de cette raiſon, & la fermenta- 
tion a ceſs, On croyoit qu' aujourd'hui il y 
auroit tumulte, mais la garde redoublée a ef. 
eee 

14 Fanvier 1773. Les Comèdiens Italiens 
ordinaires du Roi ont donné Tundi la premiere 
repreſentation de la Comédie nouvelle du Bon 
fils , avec le premier titre d' Antoine "Maſſon. 
Elle eſt en un acte & en proſe, mElte d'A- 
riettes. Les paroles ſont d'un certain Abbe 
Le Monnier , qui a traduit le Terence, mais ne 
s'entend en rien au thefitre, Independamment 
des vices de conſtruction, la forme n'a aucu. 
nes beautés: il n'y a pas une ſcene qui vaille 
quelque choſe. Les ariettes m&me ſont deteſ- 
tables. La muſique du Sr. Philidor n'a pu com- 

penſer tant de defauts, & fi le Bon fil: n'eſt 
pas abſolument tomb, ib n'eſt gueres poſſible 
qu'il aille bien loin, © © 
15 Janvier. La vertu de la nouvelle Actri- 
ce ſe ſoutient contre les aſſauts multipliés 
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qu'elle regoit. Il eſt vrai qu'elle eſt fortement 
etayèe par la brutalice du pere, qui lui a d&cla+ 
re qu'il lui brüleroit la eervelle fi elle forni- 
coit, 

16 Fanvier 1773. M. Clement , ce Criti- 
que infatigable, qui, nouvel Eroſtrate, ne 
veut s'illuſtrer que par les devaſtations & les 
ruines, paroĩt s'attacher decidemment a M. de 
Voltaire, comme à l'homme le plus digne de 
la guerre qu'il reſpire. Il entreprend une Cri- 
tique generale & deètaillèe des Oeuvres les plus 
importantes de cet auteur illuſtre, & il lui a- 
dreſſe un cartel, dans une premiere Lettre qu'il 
vient de faire imprimer, od il lui declare fa 
reſolution, Cette epitre , qui eſt un chef- 
d'ceuvre de Litterature polemique, roule ſuy 
les manceuvres de toute eſpece de M. de Vol- 
wire , pour deprimer ſans relache nos grands 
maltres „& pour s'élever ſur les debris de leurs 
trophees. Elle ſe lit avec d autant plus de plai- 
fir, que Vobſervateur s' eſt abſtenu d'y repandre 
ce fiel qui rEvolte les honnEtes gens, & qu'ac - 
cumulant les faits en abondance, il Ecraſe ſon 
ennemi par les preuves les plus convaincan- 
tes, en lui rendant juſtice ſur ſes productions 
precieufes, en le louant, en Vexaltant, en le 
diviniſant avec. preſqu'autant d'enthouſiaſme 
que ſes partiſans, Il eſt à ſouhaiter que les 
autres Lettres ſojent Ecrites du meme ton , 
dont M. VAbbe Guente a donné un exemple fi 
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admirable dans les Lettres Critigues, compoſtes 
ſous le nom de quelques Juifs, & dont on a 
longtems ignore l'auteur veritable. _ 

17 Fanvier 1773. Les Comediens Frangois 
ont regu à penſion la nouvelle Acttice, n'y a- 
yant aucune des 23 parts vacante, Ils lui ont 
donne 1,800 livres, quoique la petite Sainval 
ait cent Louis. Cette diſtinction injurieuſe i in- 
digne le Public. Quant à celle - ei, elle ſe 
diſpoſe à reparoſtre inceſſamment z ce qui va 
redoubler la fureur des Spectateurs, 8'il eſt 
poſſible, pour voir lutter ces deux rivales, 
17 Janvier. M. Piron ſe meurt & paroft 
ſans reſſource. II eſt, attaquẽ d'une maladie 
de I'uretre, qui ne permet pas d'avoir la moin · 
dre eſperance, Il conſerve toute ſa tete & le 
feu qu'il a toujours eu. | 
17 Fanvier 1773. 11 ſe publie au palais un 
Memoire très. curieux par la nature de la cau- 
fe. II roule ſur appel comme d' abus d'un ma · 
rijage contractè par un mari pendant la vie d'u- 
ne premiere femme „ qu'il avoit fait condamner 
comme adultere, & ſur les effets que peut pro- 
duire cette condamnation rendue par contuma- 
ee contre la femme, quoique reſidente dans le 
lieu, oh ſe tenoit la Jurisdiction. Cette mal- 
heureuſe, ainſi condamnee en 1725, fut enſui- 
te enfermée à la Salpetriere & y reſta huit ans. 
Elle en ſortit alors; elle paſſa en Saxe; elle 
eut le bonheur de plaire à la feue Reine de Po- 
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logne, qui la conduiſit dans ce Royaume, El- 
le. y fut c argée de education de la Palatine 
Podlachy „& enſuite de celle des Princes & 
des Princeſſes Jablonosky, Libre de reſter cn 
ee pays · a, Ja guerre & la peſte qui devaſtent 
depul is tant années ces malheureuſes 8 0 


„„ 


d'adultere ». Sen Lott Jui - Wo rendu coupa. 
ble, & qu'il avoit joint à ce crime celui -d'a. 
buſer de la bonne foi d'une ſeconde femme & 
de la ſaintetè du ſacrement : qu'il avoit ſuppo- 
ſe la mort de la premiere & $'9toit remariẽ; 
que par le contrat il avoit diſpoſe des biens 
de la pretendue defurite en fayeur de ſa nous 
velle Epouſe, & Etoit mort au mois de * 
Hg. 8 

Sujt une 'Confoltation en faveur de cette 
Veuve, le Denois de Boishamand , en date du 
11 Decembre, qui deſigne le genre de proce» 
dure qu'elle doit tente. 

18 Fanvier 1773. Un livre venu de L Etran- 
ger, & rèéimprimè ici avec permiſſion, fait un 
bruit terrible aujourd'hui, & excite Fanimad- 
verſion du Miniſtere. 11 eſt intitule : Ræ- 
flexions philoſophiques ſur le Syſtime de la Nature, 
Par M, Holland, Le Sr. Riballier, Syndic de 
la Faculté, lui a donné une approbation très. 
longue, oh en degradant beaucoup . le livre 
eritiquè il eleve aux nues Ja Critique, 0 21 
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Cependant , en diſcutant Vouvrage ,, on a 
trouvè deux endroits tres-reprehenfſibles. L'un 
eſt le pottrait d'un Monarque , athèe dans (a 
conduite, & ſuperſtitieux dans ſes pratiques, 
qu'on a voulu étre ſuſceptible d'une alluſion 
tres reſſemblante au Roi. L/autre eſt une aſſer- 
tion trbs detaillee ſur les effets du Deſpotiſme, 
& ſur le droit que les excès donnent dans cer- 
tains cas aux peuples de se lever cone, & de 
lui impoſer un frein. | 
On ſent que le Gouvernement n'a pu tolé- 
rer un ouvrage fi dangereux dans ſes principes 
& fi criminel dans ſes alluſions, II eſt arr&te 
avec le plus grand ſoin, & les amis du Sr, Ri- 
ballier craignent qu” on ne ſeviſſe contre ce 
Cenſeur, 

18 Fanvier 1773. Un pretre, & le curd de St. 
Roch, fur la paroiſſe duquel eſt M. Piron, 

s' etant ſucceſſivement preſentss chez le mori- 
bond, ont Et6-regus tous deux par ce plaiſant 
avec la meme gafts qu'il a repandue ſur toute 
fa vie. Le premier Payant | appelle ſon cher 
Frere „ il lui a dit qu'il n'en avoit jamais eu 
qu'un, qui Etoit mort; que c' toit une f.. 
bete, & lui a demande fi c*etoit en cette qua- 
lite qu'il comptoit le remplacer ? Quant au 
Paſteur, il:-ne Pa Pas moins ma _ & eelui- 
ci deſeſpere den tirer parti. e! 

- 18 Fanvier. On cite un trat qui fe. 
roit beaucoup d honneur a Madame Geoffrin, sil 
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Etoit vral. On raconte que deux Seigneurs 
Ruſſes ayant paru fort engoues de deux tas 
bleaux que cette Dame avoit achetés à la ven- 
te de feu Vanloo, elle leur avoir declare qu'ils 
ne lui avoient cofite que 4,000 livres; qu'elle 
ne vouloit point s'en defaire ; que cependant, 
$ils en Etojent ſi pasſionnes, peut- Etre à force 
d'argent ſe laiſſeroit- elle tenter. On ajoute 
gue ces Etrangers ayant acquieſc6 à la ſomme 
e 50,000 livres, Madame Geoffrin ayant re- 
tire ſes 4,c00 livres d'achat, avoit envoye le 
ſurplus à la veuve du Peintre. 
20 Fanvier 1773. Mlle, Raucour continue & 
faire la plus grande ſenſation & à tre la matiere 
des propos de Paris. On rapporte que Vautre 
jour un homme eſt entré dans ſa loge, lui a 
declare qu elle devoit juger à ſon Age & à fa 
figure qu aucun motif de concupiſcence ne l'at- 
tiroit pres d' elle; qu'il ne toit guide que par 
un ſentiment profond; par une admiration vi- 
ve pour ſes. talens; qu'il la prioit de ne pas 
trouver mauvais que dans ſon enthouſiaſme il 
lui donnàt de foibles marques de fa reconnois- 
ſance, par un petit tribut qu'il apportoit ſur ſa 
toilette, & & Vinſtant il y a mis deux rouleaux 
de cent Louis chacun. L' Actrice lui a rèpon- 
du fort honnètement, que ſa demarche &toit 
faite avec trop de nobleſſe & trop de graces 
pour qu'elle hefirat a accepter ſon bienfait. II 


— * 
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paroĩt que ce particulier a diſparu ſur le champ, 
fans ſe faire connottre, car on eſt aujourd'hui 
à conjecturer quel il peut &tre. _ 

21 Fanvier 1773. On ſe rappelle la Proſeſſun 
de foi politique de M. le Vicomte d' Aubuſſon, dans 
laquelle il annongoit un projet de ſa compoſi» 
tion pour la reſtauration de PEtat'& Vamelio-. 
ration des Finances. II paroſt aujourd'hui dans 
un gros volume in 30. ayant pour titre: L'A- 
mi des Frangois, Il y a apparence que toutes 
les idées de ce Speculateur ne ſont pas dans 
le cas d'8&re adoptées per le Gouvernement, 
puisque l'ouvrage eſt tres- clandeſtin & tres- 
cher. Quand on Vaura lu, on pourra en rai- 
ſonner plus pertinemment. 

22 Fanvier, M. Marmontel a fait une pie. 
ce de vers ſur l'incendie de PH6tel- Dieu 
Cet ouvrage n'eſt encore connu que des en · 
thouſiaſtes & des amis de l' Auteur, enſorte 
qu'on ne peut gueres s'en rapporter aux éloges 
qu'ils en publient. Cet Academicien compte 
le faire Imprimer : il a declares que le profit 
qui pourroit reſulter de la vente de ſon Epitre, 

etoit deſtinè pour ſecourir cet h6pital; & que 
c*eroit ainſi qu'il faiſoit ſon aumòne. 

22 Janvier. Dans le Conſeil tenu di- 
manche, concernant les projets pour la nou- 
velle Salle de la Comedie Frangoiſe, celui dont 
on a parle depuis longtems, a été adopté, ſait 
pour Pemplacement , ſoit pour edifice, Il n'en 
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4 pas &t6 de mime du moyen de finance. Sur 
la diſcuſſion des requętes de divers particuliers 
qui ont preſents des Memoires, relativement 
a leurs intètrèts perſonnels, qu'ils pretendoient 
ſe trouver compromis, on a jugs que pour les 
contenter, il falloit que la ville fe chargeac 
des fonds & de leur adminiſtration. Enſorte 
que l'avantage le plus conſiderable de ce pro- 
jet, qui ctoit de l'exécuter ſans qu'il en o- 
tat rien au Roi, ni aux Comddiens, ni ala 
ville; ſans que les Propriétaires des terreins 
ou mai ſons en fuſſent lèſès, puisqu'on donnoit 
des dedommagemens & par de- là, ſe trouve 
anèanti. Cependant, S. M. a céclaré qu'elle 
vouloit que le Sr. Liegeon, Architecte, auteur 
des Plans, füt charge de les ſuivre, 

23 Janvier 1773. Un plaiſant a exprim6 en 
vers les difficultes qu'on Eprouve journellement 
a la Comédie, pour y avoir place, lorſque Mlle. 
de Raucour joue; il lui a adreſſe 1 ce ſujet un 
rondeau, genre de poëſie antique qu'il a rajeu- 
ni pour cette Actrice, dans lequel en ne s'aſſer - 
viſſant pas exactement aux regles , il y a mis 
la choſe la plus effentielle, ce qui en fait ame, 
une certaine naſyete maligne: Le voici: 


A vous claquer quand tout Paris $'emprefſe, 
Moi ſeul encor n'y ſuis point parvenu: 
Déjd trois fois Etouffe dans la preſſe, 

Jau vu. la grille & nal rien obtenu, 
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g Tevtends vanter vos talents, votre grace, 
De votre jeu on m'a peint la chaleur, 
Et comme un autre, obtenant une place, 


Teuſſe employs ma main de bien bon cœur 
A vous claquer. 


Je ſais qu'on peut, en triplant Ihonoraſre, 
Humaniſer les traitans du Parterre: —— 
- Mais payer triple enfin m'a retenu, © 
Euſſiez · vous cru, jeune & faite pour plaire, 
Qu'on regrettit d' employer un Ecu 
Pour vous claquer? 


23 Fanvier 1773. M. Piron a été enterré 
hier. . .. C'eſt fans doute une tres- grande per- 
te pour la Litterature. Quoiqu'il ne fit rien 
depuis longtems, il contenoit au moins le faux · 
goũt, & s'oppoſoit a ſes progres : il formoit 
quelques gens de Lettres qui s'&toient ranges 
ſous ſes Etendards, & dès. lors s affichoiĩent pour 
ennemis de M. de Voltaire, car il y avoit une 
haine irr6conciliable entre ces deux hommes c6- 
lebres. Un des plus grands regrets de M. Pi- 
ron en mourant a été de ne pas ſurvivre à ſon 
edverſaire. II etoit cependant le plus age; il 
avoit plus de 80 ans: il 6toit presqu aveugle. 
II avoit Et6 Elu de! Academie Frangoiſe, mais 
M. VEveque de Mirepoix avoit cru devoir 
$8'oppoſer à la reception de Vauteur de ] Ode d 
Priape, On lui avoit obtenu une penſion de 
cent piſtoles ſur la Caſſette du Roi, C'eſt 

Phom- 
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Yhomme le plus fertile en bons mots qui ait 
peut - tre jamais exiſts, On ne Va jamais trou- 
ve court, & dans la vieilleſſe ot il Etoit par- 
venu, il avoit encore la ripoſte vive & heu- 
reuſe, 

24 Fanvier 1773. Il paroft une ſuite du Sy- 
ſtime de la Nature, ſous le titre de Sy/teme ſo. 
cial, ou Principes naturels de la morale & de la 
politique, avec un Examen de influence du Gou- 
vernement ſur les maurs, Trois volume t. On 
attribue cet écrit au meme auteur du premier, 
C'eſt-a-dire à feu M. Muſtel, dont on ne craint 
pas de réveler le nom depuis ſa mort. 

25 Janvier. L' Arrèt qui ſupprime le Livre 
des Reflexions philoſophiques fur le Syſteme de la 
Nature, eſt du 17 90 ce mois. Il Enonce va- 
guement les motifs, & ne les fait porter que 
ſur des propoſitions qui ne ſont pas conformes 
aux principes de notre Religion & de notre Po- 
litique. Voici les morceaux qui ont attire Tat- 
tention du Gouvernement. 

Page 15 & ſuivantes, de la Premiere Partie, 
Vauteur dit,..+.. „ un homme a droit de fai - 
» re une choſe, lorsqu'en la faiſant il n'agit 
» point contre ſon bonheur réel & durable. La 
» meme max ime a lieu par rapport a une ſociẽ- 
» te, qui eſt alors enviſagee comme une per- 
tt ſonne morale. 

» Le Deſpotiſme, qui ne connott d'autre loi 


v que la volonte capricieuſe & momentance 
Tome Vl O 
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» du Souverain, eſt en contradiction avec tous 
» les interets du corps politique. Le peuple 
v qui ſe met en devoir de le ſecouer, ne risque 
5 jamais rien, parce que Teſclavage eſt aſſu- 
„ Tement le dernier degré de la miſere. Non- 
» ſeulement il a le droit de ne point recevoir 
» cette forme de Gouvernement, il a encore 
» celui de la detruire, sil a le malheur d'y 

” tomber. TELE, . 
» Pour nous rapprocher de la theſe de notre 
s auteur, ſuppoſons qu'un Souverain abuſe du 
» pouvoir que les Loix lui accordent, & qu'au 

» lieu de Pexercer pour le bien de ſes Sujets, 
” ur $'en ſerve pour les opprimer, la Nation 
» doit - elle ſe ſouſtraire à une autorite fi mal 
v employte? Je rEponds qu'il y a fort peu de 

„ cas où, tout bien pele, il ſoit du veritable 

” interet du peuple de le faire... . Mais fi 

„ le gouvernement eſt inſupportable, 3'il tend 
„à la ruine de la liberté & du bonheur pu- 

» blic, $'il eſt manifeſtement degenere en ty- 
„ rannie , alors il eſt de Vinteret de la nation 

» de reprimer efficacement les violences du Sou 
„ verain , non pas en le deſticuant...... mais 
en lui gonnant un Conſeil, par exemple, ou 
„ un Tuteur, qui gouverne en ſon nom.. 

„ Je conviens avec Iauteur, que nulle ſociets 
„ ſur la terre n'a pas voulu conferer irrè vo- 
» cablement a ſes Chefs le droit de lui nuire. 
» Je dis plus: Nulle ſociété ſur la terre n 
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5 jamais . donne ce droit contradictoire à per- 
2 ſonne 
„ll eſt inconteſiable que les Souverains ne 
* tiennent leur autorite que du conſentement de 
2 Nation.. . . Dans un Etat où, par la 
» Conſtitution, le Souverain eſt. tenu "0 CON» 
s ferer avec ſon Conſeil ſur adminiſtration pu- 
5 > blique, il eſt clair qu'outre la Divinité, il 
he des hommes ſur. la terre, legitimes à lui 
„ demander compte de ſa conduite. 
page 174 de la Seconde Partie, Pauteurdit. . 
„Un Prince, eſclave de ſes paſſions & qui, 
Ft „ plongs. ſans ceſſe dans un tourbillon de diſ- 
» tractions, n'a ni le tems ni la volonte de ſe 
„ replier ſur ſoi · meme, eſt auſſi - peu Athée 
„ que religieux 5 il n'eſt pas meme homme: 
„ C'e(t un etre perverti, un frenetique, qui n'a 
» point de ſyſteme , parce qu'il paſſe ſa vie 
» dans un delire continuel. II croit en Dieu par 
„ PreEjuge &-malgre lui, mais il fait tous ſes 
„ efforts pour en Uoigner idee. Lorsque dans 
+ les angoiſſes de ſa conſcience bourrelée, 
„voix, du, cœur & les prejuges de Venfance 
7 reprennent quelque force, il paſſe d'une eſ- 
» pece de vertige & de démence à l'autre: 
„il tache de ſe, reconciliet par des pratiques 
» futiles, & ſouvent par des forfaits, avec une 
„Divinité qu'il ne, connoit pas. Dans le cours 
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5 Te + Tétermitè, comme un eriminel penſe 
„ au gibet & à la roue. Sa devotion eſt celle 
„ d'un malfaiteur qu'on va executer. “5 
25 Fanvier 1773. L' Académie Royale de 
muſique remet demain ſur ſon thẽàtre Caſtor & 
Pollux, avec des embelliſſemens du c6te des 
decorations, des habits & de Vappareil extẽ· 
rieur. | 

206 Fanvier 1773. On éerit de Ferney, que 
M. de Voltaire, quelque dégagè qu'il ſoit de 
la matiere, a cependant encore des velléités 
charnelles; qu'il a recours quelquefois au ſee 
cret du bon Roi David pour prolonger fa vieil- 
leſſe, & qu'il admet A ſa couche de jeunes fit. 
les. On ajoute que depuis peu, $'6tant trou- 
've Vimagination exaltee, il avoit tents d'en 
venir à Tate; mais que cet effort prodigieux 
lui avoir procure | un Evanoutſſement conſidé- 
rable, ce qui avoit allarmé toute ſa maiſon, 
On aſſure qu heureuſement cet aceident n'a pes 


eu de ſuites, - 


27 Fanvier. Les détails de la mort de M. 


Piron ſont precieux', & par Thomme quits 
concernent, & par le piquant qu'il ſavoit met- 
tre à toutes ſes reparties. On a dit qu'il avoit 
mal regu le Cure de St. Roch. Ce dernier lui 
ayant objectè les divers Ecrits ſcandaleux qu'il 
pouvoit avoir à fe reprocher, Vautre lui re pon- 
dit qu'il croyoit avoir facilement expie tout 
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cela par ſon de profundis. & autres ouvrages 
de devotion. Sur quoi le Paſteur faiſant I's» 
tonne, comme sil n'eut rien fait en ce gen- 
re: „ Eh, mordié ! lui repliqua-t-il, M. le 
„Curéè, eſt- ce que vous n'6tes fait que _= 
” fouiller dans mes ordures?“ 
Depuis „ fa niece, nommee Nanette, lui 
ayant fait des reprèſentations ſur la nèceſſite 
de ſatisfaire aux cérémonies d'uſage: „ tu 
» ſais bien, dit - il, que je n'ai jamais aime-/a 
» mentir; allons, qu'il vienne, mais qu'on me 
„ donne mon grand H/idercome ;” gobelet enor- 
me dans lequel il buvoiĩt, comme vil eut 
voulu faire paſſer ce calice par — cho- 
ſe de plus à ſon got.“ 

Cette niece Etoit marite, à Vinſgu de fon 
oncle, à un nommé Capron, Violoh $-&-quoi- 
que cet hymen fit fait depuis longtems, elſe 
$'imaginoit que M. Piron Vignoroit abſolument. 
Il difoit de tems en tems: „ Jea rirai bien 

apres ma mort, Nanette a le paquer.” El- 
le eroit en effet nantie d'un Teſtament, dans 
lequel il dit: „ Je laiſſe à Nanette, Ke. fem- 
» me de Capron, Muficien,”” Ce qui prouve qu'il 
n'ignoroit pas la ſupercherie, & qu'il avoit eu 
la genèroſitè de ne rien dimisder de ſes ſenti- 
mens pour ſa niece. - © 

- Toute PAcademie Francolſe a6t iuvitee 1 
ſon hn pro on. * par une indecence qui a a 
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indigné tous les Gens de Lettres, aucun de 
ces Meſſieurs ne s' eſt trouve. 

C'eſt le Sr. Bret qui eſt chargé de 'ramas-' 
for les manuscrits de ce grand homme; de les 
rediger & de donner — de ſes Oeuvres 
poſthumes. 8 

La plus curieuſe, ſans doute; ſerdit un Piro- 
niana, | .Ceſt-2-dire: le Recueil de tous: Jes bons 
mots & ſaillies qu'il a dit en ſa vie. Mais il 
faudroit ; pour preſider à ce travail, un homme 
chaud comme Vauteur, & N. fer welt rien 
moins que tel. 

- 28 Fanvier 1773. Ler Let de dne, wogd- 

die de M. de: Voltaire, que- les Comediens 
Francois annongoient, & devoient donner in- 
ceſſamment, ſaus le ſucces: Eclatant de la nou- 
velle Actrice, viennent d' etre imprimè es ſous: 
ce titre, ou Aſterie. On en conclut que la 
trag<die ne ſera. pas joue. L'intrigue eſt un 
rechauffe de pluſieurs autres du meme genre, 
& ſurtout des Guebres, du meme auteur. Mais 
ce qui doit en dégoũter abſolument;- Ceſt la 
foibleſſe du coloris, où l'on ne retrouve en 
rien le grand potte, dont C'6toit. We partie. 
brillante. 

29 Fanvier 1773. LAAriee —— com- 
mence à faire de petits ſoupers, qui, a ce 
21 eſpere, la conduiront à ce qui s' enſuit. 

lle a exprimg. ſa, reconnoiſſance envers le Sr. 
Rrizard dans de petits vers qui ſont tenus ſe-- 
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erets, ce qui n'en fait pas bien augurer. On 
aſſure pourtant quiils ne font pas mauvais. Du 


reſte, elle eſt bien en ſociers; elle a de la 


gaietE & des ſaillies, 

Elle a jou6 pluſicurs fois à la cour, oh elle 
plaſt de plus en plus & furtour au Roi. Mada- 
me Dubarri la goũte beaucoup auſſi, & y prend 
un interec aſſez vif pour Vavoir exhortee. a 
etre ſage, 

30 Fanvier, Le Syſteme Social eſt diviſè en 
trois parties. L' auteur etablit dans la premie · 
re, les prineipes naturels de la morale: dans la 
ſeconde, ceux de la politique; & dans la troi- 
ſieme, il expoſe les cauſes & les remedes de 
la corruption dans les ſocietes. Il pretend 
que tous les principes de la morale decoulent 
de la nature de homme, de ſes beſoins & de 
ſes rapports avec ſes ſemblables; que les an- 
ciens n' ont point eu d'idè es fixes & ſüùres de 
ces principes; que les modernes, avec leurs 
ſpeculations myſtiques, ſpirituelles & inintelli- 
gibles, les détruiſent, les font mEconnoitre, 
& que les hommes ne es connoſtront bien & 
ne ſe regleront par eux, que lorsqu' ils renon- 
ceront à toute eſpece de ſuperſtition. Il veut 
que les principes naturels de la politique ne 
ſoient & ne doivent ètre que les corollaires de 
ceux de la morale; que les motifs d 'interèt 
perſonnel qui doivent porter chaque individu a 
* a ſe meènager un bonheur ſolide &. 
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durable, en fe conciliant Peſtime & PaſſeRion 
de ſes ſemblables, doivent determiner les gou- 
vernemens, quelles que ſoient leurs formes, 
& par rapport aux peuples gouvernés, & par 
rapport aux nations étrangeres. D'oh il ſuit 
qu'une nation n'eſt heureuſe qu' autant que ſon 

gouvernement eſt juſte envers elle & envers 
ſes voiſins. Enfin Pauteur pretend que tous 
les vices qui infectent la ſociete, naiſſent de 
Fignorance ou ſont les peuples & les Souve- 
rains de ce qui conduit au veritable bonheur, 
à la vraie gloire; que le remede aux maux qui 
couvrent la ſurface du globe eſt dans la con- 
noiſſance de la verite; que la verits n'eſt nui- 
fible qu'aux fripons & aux meEchans. Il an- 
nonce qu'elle frappera, t6t ou tard, les oreil- 
les du plus grand nombre, & que ſon regne 
8*6tablira un jour ſur les ruſnes du wenjooge 
& de la ſuperſtition. 

Ce traite porte I'empreinte d'une ame éner · 
gique & courageuſe. On y trouve un genie 
profond, accoutume à remonter des effets 
aux cauſes, & à comparer leur influence ſur 
les ètres ſenſibles. II eſt Ecrit d'un ſtyle no- 
ble & facile: il reſpire des ſentimens d'huma- 
nite & d' affection ſociale, qui intereſſent & qui 
attachent. 

Dans la troifieme partie, on trouve un cha- 
pitre intitulè: de la felicits domeſtique, qu'il ſe- 


toit a ſouhaiter que tous les hommes _—_ 
| ent 
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ſent par cœur. Ceſt un tableau touchant & 
ſublime de la douceur que gofitent deux ames 
honné tes; ſenſibles & éclairèes, deux Epoux 
enchafnes pr les liens d'un heureux hyme- 
nee. 

30 Fanvier 1773. L opera de Caflor & Pol. 
lux a été regu avec le mème empreſſement 
que par le paſſe, On a pris des precautions 
pour emp&cher que la foule ne fat trop grande 
au parterre, & prevenir les malheurs arrives - 
a la derniere repriſe de ce ſpectacle. Trois 
ſentinelles, à cinq heures, 8 emparent des 
deux entrees du parterre, & les barrent avec 
leurs fuſils croiſes ; enſorte qu'il reſt plus 


poſſible d' y entrer: ce qui produit un autre 


inconvenient, dont il reſulte des vuides qui 
pourroient etre occupes, | 

31 Fanvier, Le fameux Avocat Linger, qui 
année derniere a occupe le barreau (i long- 
tems, eſt actuellement dans un ſilence morne. 
Cependant une malheureuſe avanture qui lui eft 
arrivee recemment avec une fille de Vopera, a 
ranime' ſon éloquence mordante, & il r&pand 
une Lettre de fa fagon à cette menge de 
Venus , oh il ſe plaint amerement Cele, Yoiel 
cette Epitre. Aas 

Lettre trite le 7 Janvier 1773, d Mme. Lau- 
dumier, dite la Caille, ancienne figurante de 
Opera, par un de fes derniers adorateurs. | 

En verité, ma belle voiſine, vous etes trop 
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genéreuſe! vous vous Etes miſe en mouve - 
ment le 29 du mois dernier ſur votre bergere, 
pour me donner mes étrennes. Elles ſem- 
loient etre de la fagon de l'amour. Je ne 
ſais fi elles auroient pu etre autrement toùrnées 
de celle de la haine. Ce qu'il y-a de ſir, 
c'eſt que je me ſetois bien .gard& de les rece- 
voir, ſi j en avois connu la valeur. Mais ce 
n'eſt que le huitieme jour que je me trouve 
zultrult; & sil. eſt-heureuſement encore tems 
de me d&barraſſer de votre préſent, il ne Velt 
malheureuſement plus de refuſer. . 
Quand Apollon rencontroit des Beautes re · 
belles, il les m&tamorphoſoit en arbres, char- 
ges de. feuilles bien vertes & . de fruits bien 
jaunes. Je ne ſuis pas une beauté; je n'ai été 
que trop docile; & cependant mon chirurgien 
m'aſſure qu'il y aura avant peu du verd & du 
jaune dans mon affaire. Je ne voudrois pas 
pour cela devenir ſouche, comme la jeune 
Daphne, mais j'enrage de grand cœur de ne 
Taroit pas 6:6 du moins un jour. = 
le ſais 4 preſent à quoi men tenir ſur Is 
"maſala. de M. D.. . Je vois les raiſons qui 
vous ont Ecart6e de moi à mon retour & re- 
tenue auprès de lui dans ces momens fi-deli- 
cats. Nous Etions tous Etonnes de vous voir 
devenue fi ſ6dentaire auprès d'un homme ſur 
qui vous m'accordiez, a, moi indigne, toutes 


ſortes de preferences. Je ſens maintenant le 
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principe qui vous condui ſoit. Le pauvre d... . 74 
avoit une inflammation au.,. bas ventre: il 
toit tout naturel qu'Etant auſſi un peu enflam · 
mee devers ces parties-la, vous lui ſerviſſiez 
de garde. Les rafraichiſſemens devoient 8'&+ 
tendre, comme Iincendie que vous lui aviea 
cauſte ou ſimplement partagèe: que vous en 
en fuſſiez la ſource ou le depdt, il falloit bien 
que le tout devint commun. C'etoit une èco- 
nomie tres ſage de ne ſeparer ni les maux ni 
les remedes. 

Mais qu'avois- je beſoin d' etre fourr6 dane” 
ce bücher infernal ? Moi, qui n'apportois que 
le feu le plus pur & le Plus doux; moi qui 
commengois a m'habituer à une privation , - 
dont je n'accuſois que votre inconſtance; moi 
que le plus tendre amour conduifoit a vos 
pieds! Quand vous avez eu la eruautè de m'y 
rappeller , helas! c'eſt avec bien du plaiſir que 
je lui ai offert mes ſacrifices; mais je ne 
croyois pas en @tre la victi nel! | 

Ma toute aimable , je ne veux plus du cults” 
de ce Dieu-la ,-quand vous en ſerez lapretres-- 
fe, Vous traitez trop rudement les cierges 
qu'on lui preſente: on vous les confie pour 
les Eteindre , & vous les expoſeʒ nh fondre 
goute à goute. 

le n'ai plus qu'une curloſitéè, c elt de "Woes 
comment ſe ſera trouve de ſon- voyage, le 
don ami Gourbil? de — remedes te ſert lot 
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complaiſant PEsc...? & o en ſont tant 
d'honneres gens qui, ſeduits comme moi, par 
FVayrement de votre figure & la folidite appa- 
rente de votre caractere, ignorent combien 
peut devenir dangereuſe la conſolatrice d'un 
Magiſtrat liquide, ont congu , comme moi, des 
deſirs pour vous, & ont eu probablement , 
comme moi, part & vos largeſſes. Je les 
plains, s'ils en ont tire le meme fruit. 

Je vais, comme eux, travailler ſourdement 
2 me delivrer de ce fruit funeſte. La derniere 
propoſition que je haſarderai jamais, c'eſt de 
vous le rendre, fi vous en 6tes curieuſe, avant 
que je m' en de faſſe. 

Adieu, ma divine. Voila bien du change- 
ment en deux jours: n'eſt-il pas vrai? Mais 
c'eſt ainſi que vont les Evenemens de la vie, 
comme vous me l'écriviez fi tendrement, it 
y a un mois, en m'annongant une retraite dont 
je ſerois heureux que vous ne fuſſiez jamais 
ſortie. Vous devez etre à preſent plus con- 
vaincue encore de la verite de cet axidme. 
Cette Lettre eſt bien differente de la dernie- 
Te, mais c'eſt que mon... bas ventre eſt auſſi 
diablement change; ce que je deplore bien tris. 
ſtement, Bon jour: je vous embraſſe du plus 
Join qu'il m'eſt poſſible, & je ſuis, &c.“ 
31 Fanvier 1773. Un inconnu a fait offrir 
2 la nouvelle Actrice douze mille francs de 


penſion , tant qu'elle reſteroit ſage, & ſi elle 
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ne vouloit pas Pere, il a demandé la prefe- 
rence & lui en a offert 24,000 Livres, On 
ne dit point encore quel parti elle a pris: on 
veut ſeulement que le quidam n'ait Et6 que 
le porteur de parole de M. le Duc de Bour- 
bon. Si cela eſt, il eft a-preſumer que ſa 
vertu aura peine à tenir contre un Prince du 
Sang. 5 
31 Fanvier 1773. On a parle de la fete exé- 
cutce chez Mlle. Clairon, pour Vinauguration 
du Buſte de M. de Voltaire. Un cauſtique a 
fait a cette occaſion les vers ſuivans, qui ont 
EtE peu rëpandus jusqu'a preſent, On les at- 
tribue à M. Dorat, qui les nie cependant, à 
cauſe du heros. 


Vert de V Abb Lilas , Ex. Fdſuite, d M. de 
Voltaire, au ſujet de ſon apotbeoſe chez Mlle. 
Clairon, ** a 


Grand peintre, aimable ſage & ſublime Ecrivain, 
Toi, qui fais tour 4 tour nous inſtruire & nous plaire; 
Cen eſt fait, ta gloire eſt entiere, 
Te voila le heros d'un ſouper libertin : 
Chez une courtiſanne, un laurier clandeſtir, 
A couronnè ta t#te oftogenaire; - 
Et tu mets de moitié, dans ton brillant deſtin, 
Une &merite de Cythere. 
Pour elle, en vèrité, c'eſt avoir trop d guard; 
L'auguſte Clairon , qu'on oublie, 
Voudroit bien, pour comble de L'art, 
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Des honneurs immortels eſcamotter ſa part, 
Et couvrir Fretillon du manteau d'Athalie 
Vivre dans lVavenir eſt, dit-on, ſa folie. 
Voila pourquoi la Belle, à tout hazard, 
Str ton char de triomphe arrogamment s'appuie; 
Elle eſpere qu'un jour, au Temple d'Uranie, 
Son Buſte, avec le tien, ſera mis en regard. 
Limite enfin, crois- moi, Torgueil de la Princeſſe, 
Car, entre nous, ceci paſſe le jeu; 
| Ton ap*theofe intereſſe , 
Mais chez nos bons plaiſans on la critique un peu; 
Et le renom de la Déeſſe, 
A te parler ſans fard, decredite le Dieu. 


ler. Fevrier 1773. Pluſieurs Littérateurs, 
offenſés du ton tranchant & deſpotique de 
Vauteur des trois Siecles, ont decharge leur 
bile dans diverſes ſortes d'ouvrages. M. d'A- 
quin, un des plus maltraites, a fait les deux 
Epigrammes ſuivantes, - 


Certain jour, chez Pigal, en contemplant Voltaire, 
Je diſois : Qu'a donc mis le fameux ſtatuaite 
Sous les pieds de notre Appollon? 
Et pourquoi lui fait-on Ecraſer du talon . 
Ce magque hideux, dont la bouche eſfroyable/ - 
Semble ouverte pour aboyer? 
Eft-ce 'Envie?- Eſt- ce le Diable? 
Quelqu'un cria dans IVattelier : 
Oht ce n'eſt rien; Ceſk Abbe Sabbathier,- 
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ig. | Autre. 


Mons Sabbathier, ta ſotte paperaſſe, 
Pour quelques mois te donnera du pain : - 
L'ami, je vois, à ta burlesque audace, 
Que tu crains moins le biton que la faim. 


2 Fevrier 1773. Pieces philoſophiques. Tel eſt” 
AE titre d'un nouveau Recueil contenant diver- 
ſes matieres, traitees en effet philoſophique- 
ment. On y trouve la Parité de la vie & de la 
mort; Dialogues ſur Lame; F. Brunus Redivivus, 
ou Trait des erreurs populaires. 1 

3 Fevrier. Moliere eſt mort le 17 Février 
1673. Deux auteurs ont imagine de celebrer 
Yann&e ſéculaire de ce triſte 6venement par une 
comedie relative à ce grand homme, Ou doit 
les jouer ſueceſſivement Pun & l'autre. C'eſt 
à quoi les come diens ſe diſpoſent aujourd'hui. 

3 Hvrier. C'eſt M. Rigoley de Juvigny qui 
eſt. charge de edition des Oeuvres de Piron. 
Ceſt un intriguant ſubalterne qui n'eſt. homme 
de Lettres que par air, & n'eſt gueres plus 
propre à ce travail que M. Bret. Celui-ci a a 
ſeulement un Recueil d'anecdotes qu il ſe pro- 
poſe de mettre au jour. | ha 
4 Fourier, Sermons prechts d Tonlouſe', devant 
Mrs, du Parlement & du Capitoulat , par le Ré. 
vtrend Pere A Pompee de Tragopone, Capucin 
de la Champagne Pouilleuſe. Ce Recueil conſiſte 
en deux Sermons,.. accompagnes d'un grand 4 
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nombre de Notes, dont la plipart ſont fort 
Etendues. Elles paroiſſent deſtin&es à mettre 
dans tout ſon jour le got ſanguinaire que 
Pauteur pretend &tre inſpire aux Hebreux & 
aux Chriſticoles , par les textes anciens des 
ouvrages de leurs Legiſlateurs, | 

Quant aux Sermons, ce ſont deux Capuci- 
nades, telles que les Capucins n'en font point. 
On y expoſe Ia marche & Veſprit de l' Ancienne 
& de la Nouvelle Alliance, de maniere à en 
donner une idée auſſi ridicule que révoltante: 
idee que Von pretend puiſèe auſſi dans Veſprit 
de PAncien & du Nouveau Teſtament, dans 
les Ecrits des Peres, Grecs & Latins, & dans 
les faits conſacres par Phiſtoire. 

On trouve à la ſaite de ce diſcours des Let- 
tres Ecrites par un parent de Fear; Calar, à un 
des fils de celui-ci, qui toit fait Catholique. 
Elle préſente un tableau touchant & detaille - 
de Faccifation de la procedure & du meurtre 
de ce pere infortune, dont Phiſtoire a fait 
tant de bruit. £ 

5 Fevrier. Le Sr. Caron de Beaumtarchiais an- 
nonce une comedie de a façon, intitulee : le 
Barbier de Stville, Elle eſt tirèe du Theatre 
Eſpagnol; elle eſt fort gaie; c'eſt m&me une 
farce de carnaval, qu'il eſt queſtion de nous 
donner le mardi-gras. Cet auteur veut, dit- 


on, nous dedommager de toutes les Jarmes | 
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qn'i} nous a fait r6pandre par ſes drames lagu- 
bres & romaneſques. 

5 Fevrier 1773. La jeune Sainval n'eſt point 
decouragee par ies ſucces de la nouvelle actri- 
ce, & quoiqu' elle n'aic pas, pour enlever les 
ſuffrages, les memes moyens, du Cote de la 
taille, de la figure & de la voix, qu'a ſa rivale, 
elle ne crainc point de paroftre immediatement 
apres elle. Elle jouera demain dans Ines de 
Caſtro. C'eſt, il elt vrai, ſon triomphe. 

5 Fevrier. Un des membres de la Faculté de 
Theologie a denonce à la Sorbonne, P Hiſtoire 
philoſophique & politique du Commerce & des Eta» 
bliſſemens des Europtens dans les deux Indes, at- 
tribuce a Abbe Raynal. Elle a nomme des 
Commiſſaires pour proceder à Fexamen de cet 
ouvrage, & tout annonce qu'elle ſe diſpoſe à 
le juger avec la plus grande ſeverite, 

5 Fevrier, [Abbe le Monnier, auteur da 
Bon fils, eſt Chapelain de la Ste. Chapelle, II 
a pris un nom poſtiche, & ſur les imprimès on 
lit: par M. de Faux. Cependant , comme il eſt 
notoirement connu pour le pere de cette mau- 
vaiſe piece, le Chapitre eſt furieux contre ce 
ſuppôt prevaricateur, & l'Archevèque de Paris 
exige, dit · on, qu'il ſoit deſtituè de ſa place. 
Ce ſeroit achetter bien cher la honte d'avoir 
produit une auſſi deteftable drogue. 

6 Frier. Le Sr. le Mire, Graveur, vient 
de graver une Eſtampe ſur le partage de la Po- 


(460) 


tre allegorique on juge que c'eſt une carrica- 
ture ſatyrique, mais noble & decente, Elle 
eſt compoſtee de quatre figures, toutes tres 


reſſemblantes. Elles tiennent entre elles la 


Carte du Royaume en queſtion, L'Imperatri- 
ce des Ruſſies eſt au coin de la gauche; de ſes 


deux mains elle embraſſe une grande partie de 


ces Etats, & regarde le Roi de Pologne, dont 
la couronne chancele ſur la tète, & qui ſemble 


demander grace à ſa protectrice. A la droite 
de la Carte, ſont I'Empereur & le Roi de Prus- 


ſe, qui de leur c6te paroiſſent cauſer tres-{6- 
rieuſement ſur ce qu'ils veulent s'approprier. 
Le dernier, du bout de ſon Epee touche Dant- 
Zig, &, par ce geſte expreſſif, annonce le 
principal objet de ſes vœux. Le Sr. ls Mire 


a mis ſon nom au bas de cette eſtampe, qui 


ſera en vente inceſſamment. Ce qui fait pré- 


ſumer qu'il a au moins une permiſſion tacite du 


Gouvernement pour la diſtribuer. | 
On a oubliè de dire qu'une Renommee plane 
au deſſus de ces tètes couronnèes. Elle em- 


bouche ſa trompette, & part pour aller annon- 
cer à Europe cette nouvelle intèreſſante. L'E- 


ſtampe eſt belle, nette & preciſe; le plan eſt 


bien congu, & tout y eſt très- expreſſif. 
6 Fevrier 1773. Mlle. Clairon ne pouvant 
vivre ici avec quatorze mille livres de rentes, 


ſe diſpoſe à paſſer en Allemagne & & aller jouer 


logne, intitulEe: le Gateau des Rois. A ee ti- 
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la comedie chez un Margrave, pendant un-cer-- 
tain tems. Elle èconomiſera ſes revenus dans 
cet intervalle, & pouris augmenter ſon capital, 
de fagon à revenir ici plus en ètat de figurer: 
ce qu'elle aime beaucoup. Les Etrangers vont 
tre a meme de juger des talens de cette Emé- 
rite de Cythere, 

* Forier 1773. La Dlte. Sainval ; a jeune, 
a repris aujourd'hui ſes debuts dans la tragédie 
&'Ints de Caſtro, où elle a fait le role d'Ints.. 
On ne peut rendre I'affluence de monde qu'y 
a attire la curioſitè des amateurs pour faire ſur 
le champ la comparaiſon de ce talent avec ce - 
lui qui venoit de ſe manifeſter avec tant d'eclat. 
II faut avouer que la Dlle. de Raucour fait 
un tort irreparable a celle-ci. Elle a, ſes 
moyens extErieurs à un ſi haut degré, que la 
Dlle. Sainval ne ſemble plus qu'une ſoubrette 
auprès delle. Elle a pourtant regu des applau - 
diſfemens, mais elle n'a pas eu cette unanimits 
de ſuffrages qui annoncent les vrais tranſports 
d'admiration. 11 eſt à eraindre que la foule 
ne diminue deaucoup inceſſamment. 

. 7 Hvurier. L'Univerſitè de Paris a propoſe , . 
comme on a dit, pour ſujet du diſrours- Latin 
qui doit remporter le prix cette anne: non ma- 
git Deo quam Regibus inf enſa tt iſta que vocatur 
hadie Philoſophia. Cette aſſertion effrayante 
pour les Philoſophes modernes a excite I'6lo« 
quence de leur coryph6e :..M; de Voltaire a prig- 


0 


e contre. pied, dans un diſcours de 19 pages 


d' impreſſion, qu'il publie ſous le nom de Me. 
Belleguier, ancien Avocat. On y trouve la 
plus profonde erudition, & un art 6tonnant 
pour rapprocher tout ce que Pantiquite recu- 
lee peut lui offrir de favorable à la juſtification 
qu'il entreprend. why: 4 
8 Fevrier 1773. Preuves dimonſtratives en 
fait de Fuſtice, dans affaire des btritiers de la 
Dame Veron, contre le Comte de 'Morangies, 
avec /es pieces juſtificatives, au nom du Sr, Lit» 
gard Dujonquay, petit-fils de la Dame Veron, 
Docteur ts Loix, pour ſervir de r ponſe aux Pro- 
babilites de M. de Voltaire. | 
Tel eſt le titre d'un nouveau Memoire, qui 
reveilſle attention du public ſur une affaire 
aſſoupie & non finie. A la ſuite de ce 'Me- 
moire eſt une Conſultation du 28 janvier, ſi- 
guèe Falconnet, ce qui deſigne le nom de lau- 
teur de VYouvrage. ' On ne peut faire une refu- 
tation plus ſolide & plus amuſante des paralo- 
giſmes continuels du Phnloſophe de Ferney. Ce 
jeune orateur le eraſe abſolument. 
8 Fevrier. M. Marmontel, à ſes vers ſur 
Fincendie de I'H6tel-Dijeu, a joint quelques 
pages de proſe, dans lesquelles il implore le 
ſecours de S. M. & porte le veeu de tous 
les Citoyens, pour que l' emplacement de cet 
hopital ſoit change. Les vers ſont mediocres, 
la proſe eſt peu ſaillante; mais les vues ſont 
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ones , Ceſt-t-dire conformes à celles du 


eng 3) ſ 1 

9 Fevrier 1773. Les ſermons du pretendu 
Capucin A Pomp de Tragopone, ſont trop cu- 
rieux pour n'en pas donner un extrait plus 
detaille. | 
Le premier roule ſur la mort de an Calas, 
accuſe d'avoir pendu ſon fils aine le 13 Octo- 
bre 1761, condamneE à &tre rompu vif, par 
Arrèt du Parlement de Toulouſe, le 9 Mars 
1762. | 

L'orateur s'appuye d'abord d'un paſſage du 
Deuteronome, qui lui ſert de texte. Il le deve» 
loppe, il le commente avec une Eloquence 
vraiment fanatique, & il en tire les deux divi- 
fions de ſon diſcours, dont le reſultat doit 
etre, que les Magiſtrats de Toulouſe ont tres. 
bien fait de faire rouer Vinfortune vieillard, 
quoĩqu' innocent du crime dont on Paccuſoit ; 
& de perſecuter ſa femme & ſes enfans. | 

La Juſtice de votre jugement: -voila, dit - il, 
mon premier point. nf M0 

La Recompenſe que vous mèritez: voila mon 
ſecond point. Implorons les lumieres du Saint» 
Eſprit, a | 

La juſtice du jugement du Parlement eſt 
fondee ſur ce que Calas Etoit heretique, & 
conſ6quemment digne de mort, ſuivant la pa- 
role de Dieu memè, ſuivant les exemples qu'il 
en a donnes, ſuivant ce qui s' eſt pratique dans 
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YEgliſe depuis Porigine des héréßes, ſuivam 
Vhiſtoire, qui rapporte les actes heroſques de 
pluſieurs grands Princes Catholiques en pareil 
cas; enſin, ſuivant la Juriſprudence du Parle- 
ment me&me, qui a toujours montre une ſoif 
inſatiable pour le ſang des novateurs. 

. Lo Reverend Pere Etablit la recompetiſe-que 
mérite le Parlement de Toulouſe, toujours 
ſur les autorités ſacrées. II fait voir que, 
quoique tout ſoit graturt de la part de Dieu, 
il a cependant voulu s' engager ſpecialement en- 
vers les deſtructeurs des hërétiques. Apres 
les faits tires de VEcriture' Sainte, il cite en- 
core une enumeration de ſcenes ſanglantes qu'a 
occaſionnees le triomphe de la Foi. Le mas. 
ſacre de la St. Barthelemi y tient un rang di- 
ſtingue, & l' orateur $'6tend ſur ce ſujet avec 
une complaiſance merveilleuſe. La rèvocation 
du fameux Edit de Nantes regoit auſſi de a 
part un éloge particulier. Et il conclut par 
exhorter le Parlement & ranimer ſon zele qui 
gaffoiblit, & à reprendre cet eſprit d'intolé- 
rance & de-perſecution qui Vanimoit autrefois. 
Bieati pauperes ſpiritu, quoniam ipſorum eſt 
regnum celorum, Tel eſt le texte du ſecond 
Sermon, dont les deux diviſions ſont: que les 
Sciences ſont un obſtacle au ſalut: Premier 
Point. Que la Raiſon eſt pernicieuſe à la pié- 
te, & que Dieu en demande le ſacrifice; ſecond 
Point, 7 v9 JN VIL es | 
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 T'auteur du diſcours prouve encore ſes ag 
ſertions par les faits, 10. Les Juifs ont toujours 
te tres-ignorans, ſuivant l'inſtitution de leur 
Saint Légiſlateur. 20. Les jours les plus floris- 
ſans du Chriſtianiſme ont été dans les ſiecles 
des tEnebres, dans ces tems fortunts oh les 
Rois courboient la tte ſous le joug des Papes. 
Jamais tant de Saints, tant de miracles que 
dans les tems d'ignorance. EIT LATTE: 

Le ſecond point n'eſt pas difficile à prouver. 
On fait que la Raiſon eſt toujours en contra. 
diction avec la Foi; que cette derniere ne peut 
$'accroſtre\ qu'aux dEpens de l'autre: il faut 
donc faire le ſacrifice de la premiere. Ces ſa- 
ges & vigoureuſes deciſions ſont egalement ap- 
puyces d'une multitude de faits , qu? font un 
honneur infini à IErudition & A la logique de 
Vorateur qui prèche I ignorance & Pimbecillits, 
It finit par un compliment au Parlement de 
Toulouſe, qui paroft convaincu de la meme 
verits, & s'eſt depouille fi heureuſement de 
ſes lumieres & de ſon bon ſens dans Iaffaire de 
Jean Calas. 

Suivent de courtes Rëflexions ſur les deux 
Sermons precedens, conſacrees a decouvrir 
mieux leur bontè & leur beaut. C'eſt ainſi que 
ces Sermons, par une des tournures les plus 
heureuſes qu'on puiſſe prendre pour ègayer une 
matiere auſſi atroce, deviennent propres à jets 


2 - - 
4 
* ET L 
= N 
* e 7 
18 
= 
a + 
F 
. 


C336) 
ter un ridicule indelebile ſur le fanatiſme des 
pretres & la credulite des peuples. 

Les Notes, remplies d' anecdotes hiſtoriques , 
piquantes & amuſantes, ne contribuent pas peu 
a jetter plus d'intèrèt & d'agrement dans la 
lecture de cette production tres courue. 
10 Fevrier 1773. Lettre de M. de Voltaire d 
M. le Marechal de Nichelieu, au ſujet de la- 
nouiſſement dont on a parle, 

Ferney, le ar DEcembre 1772, 


Quoi, toujours la cruelle. Envie 

Pourſuit ma rEputation! - 

On dit qu'une Nymphe jolie 

Dans ma derniere maladie 

M'a donné l'Extrème - Onction; 

Et que j'emporte en l'autre vie 

Ce peu de ſatis faction. 

Voyez horrible calomnie 

Seigneur, il n'appartient qu's vous, 

A votre jeuneſſe immortelle, 

De faire encor de fi beaux coups, 

Et d'&tre entre les deux genoux 

D'une coquine fratche & belle. 

Je ſens que je ſuis au tombeau: 

Cet état me fait de la peine; 
Mais il ne faut que le roſeau 

Vive auſſi longtems que le chene. 


Mon heros exige que je lui conte le fait, 


parce qu'il veut etre inſtruit de ce que ſes ſu- 
jets, 
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jets, jeunes & vieux, font dans ſon empire. 
Je lui dirai done, comme devant mon Dieu, 
que Madame Denis faiſant les honneurs d'un 
grand diner, je mangeois dans ma chambre un 
plat de legumes, comme vous en uſũtes quand 
vous honorites mon taudis de votre preſence, 

une belle Demoiſelle de la compagnie, plus 
grande que Madame M.... de deux doigts, 
plus jeune, plus Ecoffee, plus rebondie, vint 
me conſoler. Les Genevois ſont malins, & 
les Calviniſtes ſont bien aiſes de jetter le chat 


aux jambes des Papiſtes. Mais le fait eſt que 


cette auguſte Demoiſelle me faiſoit trembler de 
tous mes membres, & que ſi je m EVanouis, 
c' ëtoĩt de crainte & de reſpect. 

Te vous jure que j*aurois plut6t fait la Scene 
de Sylla, de Pompte ou de Cœſar, dont vous 
me parlez, que je n'aurois fait un couplet avec 
cette belle perſonne. Depuis que j'ai des Let« 
tres de Capucin, je mets toutes ces impoſtures 
aux pieds de mon crucifix, & je ne dis a per- 
ſonne: ouvrez le loguet, &e. 

(Signs) le vieux malade de F erney , 1 qui 
'on a fait trop d'honneur. 

On voit par cette Lettre que M. de Voltai- 
re, en niant le fait, Iavoue, ou du moins 
u elt pas fache qu'on le croie, 

11 Frier 1773. L'Eſtampe dont on a parle, 
coneernant le partage de la Pologne, intitulee: 
le Gateau des Rois, vient d'ètre arrètèe chez 

Tome VI. P 
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le Sr. le Mire, & enlevéèe avant d'&tre miſe 
en vente, par ordre du Gouvernement; ce. 
pendant on ſe flatte qu'elle reparoſtra, On 
preſume que c'eſt. une tournure pour prevenir 
les plaintes des Miniſtres qu'elle intereſſe, & 
que ſourdement on en relachera les exemplai- 
res au Graveur. En effet il eſt difficile de 
croire que celui-ci.ſe ſoit haſarde à faire les 
frais d'une entrepriſe auſſi dèlicate ſans etre 
fur d'une approbation au moins tacite. 

11 Fevrier 1773. On a dit qu'on avoit re- 
marque avec indignation que de tous les Mem- 
bres de PAcademie Frangoiſe, invites & l'en- 
terrement de M. Piron, aucun ne s'y Etoit 
trouve. Un plaiſant a fait a cette occaſion l'ë- 
pigramme ſuivante: 


Des Quarante, prics en vain 4 ton conyoi, 

Aucun n'en a voulu groſſir le petit nombre! 

Ne ten plains pas, Piron : c'eſt qu'ils ayoient,, ma foi, 
Encore peur, mème de ton ombre! 


13 Feorier, Le procès concernant PEncyclo- 
pedie ſe réveille. Les Libraires aſſociés à 
Vimpreſſion de cet ouvrage, par une aſtuce 
digne de leur mauvaiſe foi, ne veulent pas 
deèlivrer aux ſouscripteurs les derniers volumes 
de planches qu'ils ne donnent un certificat qui 
dècharge lesdits Libraires aſſociés de tous les 
engagemens qu'ils ont pu prendre avec eux, 
lesquels ils, annullent, ayant été pleinement 
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remplis, &c. Ils eſperent par cette manœuvre 
depouiller certainement de leurs titres les per- 
ſonnes qui ne font point inſtruites de d'infidèli- 
te contre laquelle on rèclame. Ils font égale- 
ment une autre ſurpriſe aux Libraires de Pro- 
vince, dont le detail eſt inutile & qui tend à 
conſolider de plus en plus leur iniquite. 
Ea conſequeece les Srs. le Guay & conſorts, 
ſouscripteurs, &c. viennent de preſenter une 
Requete au nouveau tribunal, à ce qu'il lui” 
plaiſe ordonner que lesdits Srs. Briaſſon & le 
Breton ſoĩent tenus de dElivrer lesdits volumes 
ſur les certificats de ſouseription ſeulement & 
aux conditions de formalites convenues, ſauf 
par lesdits ſouscripteurs à d&poſer chez tel No- 
taire qu'il plafra nommer à la Cour, les ſom- 
mes differentes que -lesdits Libraires aſfocies 

veulent induement exiger, ke. 
14 Fevrier 1773. M. le Marquis de Lou- 
vois fait aujourd'hui Ventretien des foyers de 
I'Opera. Il a pris quelque gofit pour la Dlle. 
Grandi, une Danſeuſe de ce ſpeQacle , & celle- 
ci, qui n'eſt pas cruelle, Va admis a ſa couche. 
Elle a fait les choſes très genereuſement , sen 
rapportant à la munificence de ce Seigneur 
& n'impoſant aucune condition. Le lendemain 
ſon amant lui a demande ce qui lui feroit plai- 
fir; elle a parlè de chitons qui s'aſſortiroĩent & 
merveille avec un collier qu'elle avoit, & le 


rendroient beaucoup ou brillant. Le ſurlen- 
| 2 
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demain il eſt arrive une caiſſe à Mlle. Grandi 


pleine de petits chats. Cette facetie fait beau - 


coup rire, & l'on ne doute pas qu'il ne lui 


ſuccede quelque choſe de plus ſörteun de la 


part de M. de Louvois. 

"IF Fevrier 1773. M. Luneau in Boisjer- 
main, qui depuis longtems digeroic un projet 
dont il ſentoit toute Putilite: pour le public, 
vient enfin de le faire connoſtre au Gouverne · 
ment, & d'obtenir la permiſſion de répandre 
des Proſpectus ſur ce ſujet. Il eſt queſtion 
d'un Abonnement Litteraire , ſervant pour la 
Province, a Vexpedition, par la poſte, de 
tous les livres brochès & autres nouveautes 
litteraires , imprimes avec permiſſion & privi- 
lege, lesquels feront remis, port franc & po- 
Re reſtante, dans toutes les villes du Royaume 
aux perſonnes qui les demanderont, au prix 
auquel chaque article ſera vendu publiquement 
chez les differens Libraires de Paris. 

Par ce moyen les amateurs ſeront a meme de 
jouir, tres promptement, dans les extremites 
les plus reculees du Royaume, des objets par- 
ticuliers de leur: curiofite, On ne doute pas 
qu'un tel projet ne prenne beaucoup „ qu'il ne 
saméliore, & que la ſpeculation ne sen &ten- 
de jusqu' aux pays Etrangers., lorsque par quel- 
ques années d'eſſai, on aura pu prevenir les 
inconyeniens & lever les difficult6s. 
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10 | Fvorier 1778. Il paroft une Requdte en 
forme au Roi, des Maire, Echevins & habitans 
de la ville de Rochefort, pour ſupplier S. M. 
de rendre le port marchand de cette ville, 
nommò ia cabane quarree, libre, & le com - 
prendre au nombre des ports du Royaume qui 
jouiſſent du bénéfice des Lettres patentes du 
mois d' Avril 1717. On y voit relate tous les 
avantages detailles d'un tel projet, & qui ſont 
ft lumineuſement expoſes dans les divers Mé- 
moires de M. Dulaurens, Maire & Depute de 
Rochefort. Ce digne citoyen' a enfin ſurmonté 
les plus grands obſtacles qu'on lui oppoſoĩt & 
eſt actuellement très- bien venu des Miniſtres, 
& i] a tout lieu de ſe flatter qu'il recueillera 
le fruit de ſa conſtance. Sa Requere doit avoir 
d' autant plus de poids. dans le Conſeil, qu'elle 
eſt appuyte des Requetes des cites d' Angou- 
ljème, de Naintes, de St. Jean d' Angely, de 
Charente, de jarnac & de Cognac, qui toutes 
ſe joignent à la ville de Rochefort, pour de- 
mander une liberté dont elles proſiteront, 

le dèbouchè qui en rèſultera pour la vente d 
leurs denrèes. M. Dulaurens n'a plus à com- 
battre que l' oppoſition des Fermiers generaux 
& celle des Negocians de la Rochelle. Quant 
aux premiers, on leur fera voir aiſement qu'ils 
entendent mal leurs intèrèts, & quant aux ſe- 
conds, qu'ils les entendent trop bien; mais 
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que Vinter6t- particulier ne doit jamais preva- 
Joir contre, Finterert genèrlll. 
12 Fevrier 1773. Le Barkier de Seville, co- 
medie de M. Caron de Beaumarchais, qu'on 
avoit annonce; eſt differee par une avanture 
très · ſinguliere, arrive a Fauteur. - -- 

II eſt fort lie avec M. le Duc de Chanlaes, 
ei- devant P equigny.) Celui-oi Pa. dn 
chez ſa waftreſſe „ nommee, Mecnard. M. de 
Beaumarchais. eſt. ajimable & inſinuant aupres 
des femmes, enſorte qu'il avoit | acquis une 
grande intimitè aupres de celle-cj, chez laquel · 
le il alloit beaucoup depuis un an; Depuis 
quelques jours le Due de Chaulnes en a congu 
une telle jalouſie qu'il a voulu le tuer. Il Etoit 
d'abord convenu de ſe battre avec le Sr. Ca- 
ron, en preſence de M. le Comte de la Tour- 
du- pin, pris pour juge du combat; mais ce 
Seigneur n'ayant pu ſur le champ ſe rendre a 
Tinvitation, la tète du Duc de Chaulnes s'c{t 
exaltée à un tel point, chez ſon rival meme, 
qu'il Ya voulu tuer dans ſa propre maiſon & 
qu'il a été oblige de ſe de&fendre contre lui à 
coups de pied & de poing, mais à fon detri- 
ment, ſon adverſaire étant un des plus gros, 
grands & vigoureux perſonnages de France. 
Les domeſtiques ont été obliges de s' en me- 
ler: la Garde, le Commiſſaire ſont arrives, 
& l'on a dreſſè procès-· verbal de cette ſcene 
tragi - comique. II a fallu donner un garde a M. 
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de Peaumarchais pour le garantir des fureurs 
de ſon adverſaire, dont on cherche à "_ 
la tete, 

17 Fevrier 1773. Les comèdiens francois ont 
donnè aujourd'hui la piece qu'on a annoncee 
faite pour cElebrer la commemoration du ſiecle 
revolu depuis la mort de Moliere, exccutEe 
par un ballet herofque. ) 

On a ajoutèé ſur Vaffiche que le profit de 
cette repreſentation ſeroit confacre à VEreQion 
d'une ſtatue en Phonneur de ce grand homme, 
ce qui a augmentè la foule des curieux & exci- 
te la munificence des grands Seigneurs. 

18 Fevrier. Les comediens Frangois ont don- 
ne aujourd'hui La Centenaire , comèdie en un 
ate & en vers, ſur le m&me ſujet que celle 
d'hier. Celle-ci eſt d'un autre auteur. C'eſt 
M. Artaud, Secretaire de M. le Duc de Duras. 

22 Fevrier, Le Sr. Liegeon $'occupe a force 
à rediger tous les plans qui doivent Etre preſen- - 
t6s au Roi au commencement du carème & ar- 
r6res dEfinitivement. Comme il n'eſt plus quese 
tion de bitir la nouvelle ſalle par éècononie, 
le jeune Architecte ſe donne de la marge & 
taille plus en grand. Il cherche auſſi à conten⸗ 
ter les comediens, relativement aux diſtribus 


tions interieures, © 


C'eſt decidemment le Roi qui ſe charge de 
faire les frais de la conſtruction. S, M. a dit 
qu'Elle verroit avec ſon Contròleur gencral 
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aux moyens d'y pourvoir. Elle a, en atten» 
dant, ordonne à la ville de faire les avances , 
&, pour mieux accelerer , elle doit faire un 
emprunt, c'eſt-a-dire, prendre les fonds de 
la Compagnie qui s'offroit. 

On eſpere que ce travail ira vite. S. M. ra 
fort 2 cœur „ ſurtout depuis Vincendie de 'H0- 
tel-Dieu, Elle a toujours craint que les come- 
diens ne miſſent le feu à la ſalle des Tuilleries 
& ne faſſent brüler le chateau: ſes allarmes 
ne font que redoubler depuis cette funeſte ca- 
taſtrophe. 

25 Fevrier 1773. Suivant le plan de M. Lie- 
geon pour la conſtruction de la nouvelle ſalle 
de la comedie Frangoiſe, il y aura dans le pe- 
riſtile de quoi placer ſix ſtatues en pied. Celle 
de Moliere, dont l' rection eſt decidee depuis 
ſon apotheoſe, & à laquelle on doit appliquer 
les fonds de la premiere repreſentation de la 
piece intitulèe P Aſſemblte , doit Etre Erigee en 
ce lieu, & Ion ne doute pas que celle de M. 


de Voltaire ne ſoit auſſi du nombre. 


I Mars, M. Caron de Beaumarchais a été 

mis au Fort- l. Evèque, pour ne s'etre pas exac- 
tement conforme a l'invitation que lui avoit 
fait faire M. le Duc de la Vrilliere de ne pas 
ſortir avant la detention de M. le Duc de 
Chaulnes. On aſſure en outre que ſon Memoi- 
re, extremement vif, a deplu à toute Ja maiſon 


de Luynes; ; qu'il a repandu des Copies manu- 
en 
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ſcrites, & qu'elle a exigè que cette impruden- 
ce fiit punie. En general, ce particulier, fort 
ainſolent, qui ne doute de rien, n'eſt point als 
me, & quoique dans cette rixe · ci il ne paroſt 
pas qu'on ait à lui reprocher aucun tort, on le 
plaint moins qu'un autre, des vexations quil 
- Eprouve, 
6 Mars 177. Madame la Ducheſſe de Mo- 
zarin, (d'Aumont en ſon nom) & fille du 
Duc, eſt une aſſez belle femme de la cour, 
fort renommèe par ſon, golit pour le plaifir & 
pour” les galanreries, I y a environ quatorze 
a, quinze ans qu'on lui donnoit publiquement 
pour amant, A la cour & A la ville, M. de Mon- 
tazet, Archeveque de Lyon » dont. on prèten- 
dit qu'elle &toit devenue groſſe alots. Depuis, 
entre ſes divers eſclaves, on a compte le Sr. 
Radix de St. Foix, ancien treſorier général de 
la Marine, financier très- celebre par ſon luxe 
inſolent & par ſes bonnes fortunes qu'il achette 
tres-cher. Il eſt encore le tenant , & fait aller 
les affaires de cette Dame qui ne ſont pas en 
bon état. Un plaiſant a profite de l'occaſion 
du mariage projettè de Mlle. Mazarin avec le 
Comte d'Agenois , fils du Duc d' Aiguillon, 
pour faire imprimer & courir le billet ſuivant: 
„ M. TArcheveque de Lyon & M. Radix 
* > de gt. Foix font venus pour vous faire part 
„ du zur de Mlle. d Aumont, leur file, & 
| lap 
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„ belle: fille, avec M. le Duc OAigaitfon le fils 2 
„ f, fl, fi, , Ac!“ 

12 Mar 1773. M. de Voltaire a fait une re- 
plique au Sr. Falconnet , qui a repondu aux 
Probabilités avec tant de ſucces. Aufſi le Phi- 
loſophe de Ferney batſſe-r-il beaucoup le ton: 
il eſt tres · modeſte dans cet écrit; il tend 
compte des motifs qui l'ont determine à defen - 
dre M. de Morangiès, & s'en rapporte fur tout 
à la ſageſſe du nouveau Tribunal. On voit qu'il 
a peur des menaces de la Conſultation, & qu'il 
veut Eviter d'8re pris a partie. , 

13 Mars 1773. Ceſt aujourd'hui que les, Co- 
mediens Frangois jouent Alcidonis , ou la Four- 
ner Lacedemonienne , en trois actes & en proſe, 
avec des intermedes. Cette piece, imprimée 
depuis huit ans, a et preſentce, il y a dix ans, 
à cet ardopage „ qui juſqu aujourd'hui a fait 
languir Pauteur, C'eſt un homme abſolument 
inconnu. II fe nomme Lonvay de la Sauſſaye, 
& a 45 ans environ; il eſt mal a Taiſe, & 
pour reſſource s'eſt mis prote ou correcteur 
d'imprimerie. Quoiqu'a la lecture ce drame 
romaneſque ſoit froid & ennuyeux, les hiſtrions 
en ont ſans doute eu bonne opinion, puiſqu'i!s 
ont fait pour deux mille &cus de depenfe enVi- 
ron, en habits, en decoration , muſique, bal. 
lets, &c. 

16 Marr. M. Abb6 de Beauvais eſt un 
jeune orateyr qui a djd preche devant le Roi 
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un fermon de c&ne, & S. M. en fut ſi con- 


tente qu Elle luj fit donner ſur le champ une 
penſion de Bco livres. Il s'eſt exerce depuis, 
s' eſt encore perfectionnè dans ſon talent, & 


il reparoft aujourd'hui à Verſailles avec on 


nouveau ſucces, Il y preche le careme. Deux 


de ſes ſermons y ont déjà fait grand bruit, 


Dans le premier, ſur la mort, il a oſé relever 
l'adulation menſongere de certains auteurs de 
papiers publics (le Sr. Marin, rèdacteur de la 
Gazette de France), qui par une affectation 
puerile, preſentoient une longue Enumeration 
de centenaires, comme {i la vie des hommes 
de ce ſiecle Etoit plus longue qu'a Vordinaire. 
Il geſt Eleve avec force contre la fauſſe & dane 
gereuſe ſecuritè que pouvoit donner cette idee. 
Il en a fait voir toute Villuſion , & il a geclare 
que Vaſſertion du Proph#te Roi, annongune 
que la vie de l'homme, au dela de ſoixante- 
dix ans, neſt que mifere & calamité, toit 
toute auſſi vraie de nos jours que de fon tems. 

Dans un ſecond ſermon, il a rappell& au Rot 
Je detail des pertes ſueceſſives qu'il avoir faites. 
M. le Duc de Bourgogne, M. le Dauphin, 


Madame la Dauphine, la Reine; dans les ob- 


jets les plus chers, a- t · il ajoutè, peris ſue- 
ceſſivement à la fleur de Vage (ſes maſtreſſes). 
II geſt Etendu ſur la retraite de Madame LouT- 
ſe & a exalté la penitence de ceite Princeſſe 
PIG "2 P 6 
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avec un ele apoſtolique, mais avec une er 
amere de la vie de cour. | 
Les courtifans ont crouve ces endroits fi 
Forts, qu'ils ont voulu en faire un crime au pre- 
dicateur aupres du Roi Mais S: M. a déclaré 
qu'il faiſoit fon mEtier, II a parlé auſſi des 
malheurs de I'Etat & de la depredation des 
finances, ainſi que de Vabus de l'autorité. 
- , Ceſt cet aveu du Roi qui a favoriſe un bruit 
qui ſe rEpand depuis quelques jours de: la dif- 
grace de Madame la Comteſſe Dubarri, & de 
la devotion dans laquelle le Monarque veut 
donner. Des gens de cour, bien inſtruits, as- 
furent qu'il n'en eſt rien. 

Du reſte, VAbbe de Beauvais eſt d'une nais- 

fance obſcute, neveu du Garde des Archives 
du Clerge: mais il a percè par ſon mérite, & 
figure aujourd'hui dans le monde religieur & 
littEraire. | 

17 Mars 1773. Un anonyme, qu'on croit Etre 

un Ex-Jcſuite, a fait une critique du nouveau 
Catechiſme du Dioceſe de Lyon, donne depuis 
peu par le Prelat de cette ville, 2 ſes paroiſſiens 
pour leur inſtruct ion. Cette eritique, en for- 
me de dialogue, imprimée fans nom d'auteur , 
& ſans aucune deſignation. du lieu de Vimpres- 
fion, a été regardèe comme un libelle par le 
favant Prelat, & il a dona un Mandement por- 
tant une condamnation fulminante du livre, 
On convient cependant que ſon affectation à 
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eiter differens coryph&es du parti qanſeniſte, 1 
ne pas etre aſſez precis ſur les points fixes de 
la loi, à en traiter d'autres, Equivoques, pre- 
toient lieu a la cenſure, Auſſi cette querelle 
fait · elle un grand bruit dans un certain monde 
theologique, & comme le parti de M. de Mon- 
tazet n'eſt pas aujourd'hui le parti dominant, 
beaucoup de gens s'6levent contre lui & le 
condamuent. 

18 Mars. On a étè ſurpris de voir Elever à 
la dignite importante de Secretaire perpetuel 
de PAcademije des Sciences, M. le Marquis de 
Condorcet, aſſociè ordinaire de cette Compa- 
gnie, & qui n'a Vhonneur d'en Etre que depuis 
1769. Mais une production qu'il a donnèe, con- 
.tenant les Eloges des Academiciens, morts de- 
puis ſon origine, en 1666 juſqu'en 1699, é. 
poque où commencent ceux du celebre Fonte- 
nelle, a été un motif pour deterininer ce 
choix, & a ſervi de preuve non Equivoque de 
ſon talent en cette partie. 

20 Mars 177% Le Sr. Abbe Sabathier de 
Caſtres a fait inſerer dans les papiers publics 
une Lettre, où il dement un bruit genèrale. 
ment répandu, que M. M. Freron, Paliſſot, 
La Beaumelle , Clement, Rigoley de Fuvigny, 
&c. avoient fourni pluſieurs articles a ſon Dic- 
tionnaire des trois Siecler de notre Litterature, 
Comme il craignoit que certains Journaux , & 
ſurtout le Mercure, ry fiſſent des difficultes, 

2 ; 


( 

d'inſsrer ſor! Epitre, il a profits de fa faveur 
aupres de VArcheveque pour faire donner par 
M. le Chancelier un ordre a tous ces Ecrivairis 
periodiques de la recevoir & d'en faire part au 
Public, Ce nomenclateur doit donner en ou- 
tre inceſſamment un Supplement, ob il repare- 
ra ſes omiſſions, & corrigera les erreurs _ 
il convient. 

22 Mars 1773. M. Pierre Adamoli, citoyen 
de Lyon, ancien maftre des ports, ponts & 
paſſages de cette ville, y eft mort le 5 Juin 
1769. Il cultivoit les ſciences & dans ſon teſta- 
ment, en date du 23 Octobre 1763, avoit don- 
ne des preuves de ſon zele pour elles. Il a fon» 
d6 à perpetuits un prix, dont l'objet eſt Pa- 
vancement de l'hiſtoĩre naturelle & de Pagricul- 
ture. Il conſiſte en un fonds, du produit du- 
quel il doit réſulter de deux en deux anntes 
deux mèdailles: la premiere, en or, de la va- 
leur de goo livres; l'autre, en argent, du prix 
de 25 livres. Elles ſeront accordees par PA- 
cademie de cette ville, aux auteurs qui, à ſon 
jugement, auront le mieux traité le ſujer 
qu'elle aura propoſe ſur ces matieres. 

I. Académie a Ete forcee par des conſidéra- 
tions eſſentielles de differer la publication de 
ce prix. Elle le fait aujourd'hui, en propoſant 
pour l'année 1774, le ſujet ſuivant: 


Trouver des plantes indigene qui puiſſent rem- 


Placer exaFtement H. — le Quinquina 
& le Sent. | : 2 
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24 Mars 1773. La rixe 6lev6e depuis peu entre 
le Sr. de Sauvigny & le Sr, de la Harpe n'aura 
pas de ſuite. Le premier, comme poëte de Ma- 
dame Dubarri, a ètè menag6; il a ſeulement ere 
rTEprimande vertement ſur ſon incartade; & le 
ſecond a regu injonction de s abſtenir de parler 
& d'ecrire ſur cette aventure; permis a lui de 
critiquer les ouvrages de ſon adverſaire, mais 
ſans y mèler la moindre perſonnalite. - 

25 Mars. Il y a une grande rumeur dans le 
Clerge & Voccafion du Mandement de M. UVAr- 
chevEque de Lyon, dont on a-d6ja'parle. Non- 
ſeulement il Pa repandu avec profuſion dans 
ſon dioceſſe, mais il en a inonde la capitale; 
ce qui donne lieu de Vexaminer & de le diſcu- 
ter. M. PArcheveque de Paris, peu ami de ce 
Prelat, qui Va deja morrtifie dans pluſieurs oc- 
caſions, à raiſon de ſa ſuprematie, ne ſeroit 
pas fiche de trouver a reprendre dans ſon ou- 
vrage. Tous les Theologiens Paſſurent qu'il 
eſt entichè de Janſeniſme: : & VaffeRation de 
M. de Montazet de tirer ſes citations d'auto- 
rites, preſque toutes ſuſpectes, d' Eveques très- 
ctlebres dans le parti, donne lieu & acerèditer 
ces ſoupgons. En conſequence, on le harcele 
de toutes parts, & Ion paroft diſpoſer de loin 
les choſes, pour le denoncer a l'aſſemblèe du 
 Clerge de 1775. Un Primat des Gaules here- 
tique! Quel ſcandale dans 'Egliſe! Celui - ei, 
qui eſt fort bien en cour, malgre ſon ver» 
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nis de e „ | ſe demene & cherche 4 
parer le coup. 
26 Mars 1779. 1 eſt rive depuis peu An- 
gleterre en ce pays · ci, un ouvrage nouveau, 
en deux volumes, intitulè: La Verité, ou les 
Myſteres du Chriſtiani ſme approfondis radicale- 
ment, & reconnus phyſiquement vrais, Oa ſent 
ſement que ce titre eſt ronique „ & * il en 
faut prendre le contrepied. d. 
29 Mars. On avoit voulu imprimer ici les 
Capitulaires de Baluze , c*eſt-a-dire un Recueil 
des Capitulaires de nos Rois, raſſemblés & 
commentes par ce Savant; Ouvrage fort eſſen- 
tiel dans ces circonſtances, puiſqu' il eſt la baſe 
de la Conſtitution Frangoiſe, & peut ſer vir 
beaucoup à Veclairciſſement des points contes· 
tés. M. le Chancelier a jugè qu'il étoit dange- 
reux de laiſſer connoftre un pareil livre, trop 
contraire aux principes qu'il vouloit établir. II 
s'eſt oppoſe à cette entrepriſe. Des Editeurs 
courageux ont imagine d'aller a Lauſanne, y 
travailler; & l'on s'attend à voir inceſſamment 
-paroitre ce Recueil tres-precieux & non moins 
ennuyeux. 

gi Mars 1773. La nomm6e Gabrielle Gene- 
vieve Farges, femme de Louis · Jacques Bou- 
din, Peintre Doreur, accuſèe d'adultere par 
fon mari, & qui a été condamnée au Chitelet, 
@ interjettE appel & Vaffajre eſt aujourd'hui 
pendante a la Tournelle, oh elle ſe ꝑoui ſuit avec 
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beaucoup de vivacite, L'Epoux malheureux 
vient d'expoſer la honte de fa ſituation dans un 
Memoire de plus de cent pages in 49. Il entre 
dans les plus grands details de ſa turpitude, 
& combat la difenfe de Vaccuſee, ainſi que le 
plan qu'elle a Erabli du local, pour prouver 
Pimpoſſibilite phyſique qu'on lait vue com- 
mettre le crime. Cette cauſe offre des ſitua - 
tions bien propres à piquer la curioſitè des Lec- 
teurs & fait rechercher les Mémoires, où, 
pour la decence, on eſt obligè de mettre quan- 
titè de paſſages en latin. On dit que Me. Lin- 
guet va s'égayer, en prenant la defenſe de la 
femme, qui prete aux ſarcaſmes & A la plat. 
ſanterie, 

1 Avril 1773. Me. Linguet a exerce ſa plume 
dans la cauſe d'adultere dont on vient de par- 
ler. Il a fait un precis en faveur de la femme, 
oh il s'egaye aux deEpens du mari, II faut 
avouer cependant qu'il n'a pas tire de la cauſe 
tout le parti poſſible, & quiil n'eſt pas auſſi 
propre à la plaiſanterie I:gere qu' ex igeoit un 
pareil ſujet, qu'a verſer lamertume de ſon fiel, 
a percer de traits ſanglans & vigoureux dans 
les Cauſes majeures, oh il peut donner carriere 
a toute ſa mèchancetè. 2 

4 Avril.  Malgre les divers obſtacles qu'a 
Eprouv6s le projet du Sr. Liegeon pour ſon 
nouveau plan de Comedie Frangoiſe , il chemi- 
ne; il eſt fixe a 1, 400, coↄ livres par an; ce 
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qui en determine la confection en trois ans, les 
200,000 livres enarrierèes pouvant y reſter fa- 
cilement. Depuis le Conſeil tenu extraordi- 
nairement , où le Roi dit: „F voila pour la troi- 
», ſieme fois qu'on m'a propoſe ce projet! J'ai 
„ déjà dit que je voulois qu'il efit lieu, & que 
„ le Sr. Liegeon en ſuivit l'entrepriſe: qu'on 
5 ne m'en parle plus, le Contròôleur - gene- 
ral s'eſt concilie avec l'architecte, & ce der- 
nier a eu pluſieurs fois l' honneur de travailler | 
avec lui. 

5 Avril 1773. Jamais les tribubadr n' ont 
retenti de tant de cauſes ſingulieres & ſrcanda- 
leuſes. Un certain Avocat, de Thouars en Poi- 
tou, nommè de la Godiniere, accuſe aujour- 
d' hui un Pere Louis Roure, chatioine regufier, 
pretre, profes'de la Congregation de France, 
d'avoir fait un enfant a ſa femme. Abſtinui & 
tamen concepit, dit -· il dans ſa Lettre du 4 Mars 
1768, a VAbbe de Ste. Genevieve, pour lui 
- demander juſtice de ce Religieux. Ce procts, 
qui a traine en longueur depuis lors, eſt pen- 
dant à la Tournelle & reveille la curioſite du 
public, qui prend plaiſir a voir des moines in · 
culpes de galanterie. A en croire cependant 
Me. de Bruys, defenſeur de celui - ci, il eſt 
tres- innocent; mais il ne ſoutient pas la partie 
avec une eloquence bien propre à en impoſer; 
& les rieurs, qui ont admire au palais les lar- 


C355 


ges Epiules de ce Genovefain; trouvent qu'el- 
les ſont un Furieux indice contre lu. 
- 6 Avril 1779. M. Eveque de Langres eſt 
nommé pour prononcer Poraiſon funebre du 
feu Roi de. Sardaigne, au Catafalque qui, ſui- 
vant l'uſage, doit etre 6lev6 dans l Egliſe de 
| Notre-Dame, en Phonneur de cette Majeſté. 
| 7 Avril, —* le Memoire.. pour le Pere 
-Roure, dans la nouvelle cauſe d' adultere pen- 
dante au palais, il y en a un pour ia Dame 
Trouin de la Godiniere, accuſce par ſon mari 
d'avoir commis ce crime avec ce Religieux, II 
eſt d'un jeune Avocat, nommè Marmotant , qui 
annonce deja un talent premature, Il a deploye , 
dans cet écrit une eloquence tendre, douce, 
inſinuante, bien propre à lui concilier les juges 
& le Public. Apres avoir parcouru les nullices 
de la procedure tenue juſqu'a preſent, il Eta» - 
blit enſuite que la plainte en adultere n'eſt; ni 
admiſſible ni fondee. La grande raiſon eſt la 
meme que celle de la femme Farges: c'eſt que 
ſon mari a couche avec ſa femme, Nc gen le 
pretendu crime d/adultere.. © . 

8 Avril. On eſt dans l'attente des ronersed 
des deux Academies des Sciences & des Belles 
Lettres pour juger de eloquence des deux 
nouveaux Secretajres, C'eſt M. le Marquis de 
Condorcet qui doit ouvrir la ſtance dans la 
premiere, & M. Dupuy dans la ſeconde. On 
connoſt le talent du nouvel officier de PAcad&e 
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mie des Sciences. Quant à celui de l'Acadé 
mie des Belles Lettres, c'eſt un Savant qui n'a 
fait encore aucune Dunn cage le genre en 
queſtion. 

13 Avril 1773. M. Abbe Je Beauvals gui 
à la cour ſon carème avec autant de courage 
qu'il Va commencé. Il ne. paroft pas au ſur- 
plus que la grace y ait beaucoup apere', mal- 
gré ſon 6loquence. II a donnè lieu feulemene 
à pluſieurs bons mots, entr'autres à un du Ma- 
rechal Duc de Richelieu qui merite d' etre cite. 
Un jour que ce predicateur avoit tonnè forte ; 
ment contre les vieillards vicieux qui conſer- 
vent encore au milieu des glaces de Age les 
Feux impurs de la concupiſcence,, le Roi, en 
apoſtrophant ce Seigneur paillard après le ſer- 
mon, lui dit: „ Eh bien, Richelieu, il me 
„ ſemble que le predicateur a jetté bien des 
„ pierres dans votre jardin? — Oui, Sire, a 
„ IEpondu ce vieux renard, fi fortement qu'il 
» en eſt x6aili Juſques dans le _ de Ver- 
» ſaille . 1;-:} 

14 Avril, Le Dodteur ee inbdcis 
très renomméè, & celebr6 par M. de Voltaire 
dans un de ſes diſeours philoſophiques en vers, 
vient de mourir. Son enterrement s'eſt fait hier 
avec une pompe peu commune. Toute la Fa- 
culté y a aſſiſté in fiochi & le reſte du convoi 
rẽpondoit a cette magnificence. Il avoit reſts 
longtems gargon & 8'6toit retire, Depuis il 
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Etoit devenu amoureux de Mlle. Quillemont, 
jeune perſonne de condition, ſans fortune: il 
Tavoit epouſée, & pour ſatisfaire au luxe de 
cette nouvelle compagne, il avoit repris les 
fonctions de ſon etat, malgre 1'extreme- jalou - 
fie qu'il en avoit congue, C'Etoit un grand 
praticien, qui n'a jamais Ecrit, Il laiſſe 30, ooo 
Livres, de rentes à ſa femme, 25,000 Livres 
de rentes a ſon beau-frere, & une fortune 
conſiderable; encore à ſes heritiers. 
15 Avril 1773. Le Mauſolèe du Marcchal 
de Saxe, dont on a parle pluſieurs fois, eſt 
enfin au degre de perfection auquel Vartiſte 
vouloit, le porter. Les amateurs $'empreſſent 
d'aller admirer pour la derniere fois ce ſuperbe 
monument, qu'on voit partir 4 regret pour 
Strasbourg, & que le public auroit deſirè pos. 
ſeder dans cette capitale. | 

16 Avril. Par un Edit donne à Verſailles au 
mois de Mars, on ſupprime office de Roi & 
Maftre de Menetriers , joueurs d'inſtrumens , 
tant hauts que bas dans le Royaume, ſur la dé - 
miſſion pure & ſimple, que le Sr. Guignon, 
qui occupoit cette place, a ſupplie S. M. d'a- 
gréer. | 
La ſupreſſion eſt motivee ſur ce que Vexere 
cice des pouvoirs & privileges, generalement 
attribuès à cette charge, que le. ſusdit s eſt ab- 
ſtenu de mettre en uſage, paroft nuire a PE 
mulation, fi nEceſſaire au progres.de art de la 
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muſique, que intention du Roi eſt de prot&6. 
ger de plus en plus. a el 
18 Avril, II n'eſt pas qu'on wait entendu 
parler d'une hiſtoire de la revolution derniere 
de la Ruſſie, Ecrite par M. de Rulhieres, té- 
moin de cette cataſtrophe. | 

Cette hiſtoire ne ſera imprimee de longtems, 
par des raiſons politiques & par une promeſſe 
expreſſe qu'en a faire cet Ecrivain a l' Ambaſſa- 
deur de ]I'Imperatrice. - Mais il ſe prete volon- 
tiers à la lire à ſes amis & aux curieux qui 
veulent l'entendre. Quelqu'un a parlè de cet 
ouvrage à M. le Comte de Provence. Ce 
Prince a voulu le connoftre & Va fait deman- 
der a Pauteur, M. de Rulhieres s'eſt defendu 
de Venvoyer, par la raiſon” donnee ci-deſſus, 
mais a repondu qu'il Etoit aux ordres de S. A. R. 
& auroit Phonneur de lui en faire lecture 
quand elle voudroit. Elle a eu lieu au jour in- 
dique par le Prince. Comme Yhiſtoriographe 
en ſortoit, il a regu injonction de paſſer chez 
M. le Duc d' Aiguillon. Ce Miniſtre lui a fait 
des reproches ſur la demarche qu'il venoit de 
faire ſans lui en faire part, & a fini par lui 
demander ſon manuſcrit, L'auteur $eſt defen- 
du ſur Pun & Vautre point avec fermeté, & 
n'a pas meme Ete intimide de la Baſtille, dont 
Ya menace le Duc, II a cru devoir en rendre 
compte a M. le Comte de Provence, qui Ia 
regu, lui a dit qu'il le prenoit ſous ſa protec- 
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tion, & le faiſoit ſon Secretaire ordinaire. 
Cependant M. le Duc d'Aiguillon a écrit à 
M. le Lieutenant de Police, & lui a enjoint 
de mander M. de Rulhieres avec ſon manus - 
crit, & d'en exiger la remiſe. L'&crivain a 
fait le meme refus, & Va de plus écrit, en le 
motivant, comme il Vavoit fait au Miniſtre. 
Il en a envaye copie au Prince, ſon protecteur, 
qui a mande M, de Sartines le vendredi faint, 
& lui a manifeſte d'une fagon plus authentique 
la faveur dont il honoroit M. de Rulhieres; 
ce qui paroft avoir mis fin aux vexations dont 
on le tourmentoit. | 

19 Avril 1773. M. le Lieutenant general de 
Police a fait faire Veſſai des roſſignols merveil - 


| Jeux, dont on parle à Voccaſion des vols fré- 


quens arrives depuis peu dans cette ville, qui 
s'allongent, ſe raccourciſſent , ſe recourbent, ſe 
redrefſent, & prennent toutes les formes qu'on 


le de ſa porte cochere à trois tours & de 
Feſpece la plus compliquee, n'a pu rèſiſter a la 
ſubtilitẽ du paſſe · par- tout en queſtion, Cette 
decouverte jette la conſternation dans Paris, & 
fait reprendre uſage des verroux , qu'on avoit 
proſerits comme antiques & preſentant un 
vilain coup d' il. Tous les ſerruriers ſont 
occupes à en faire, & c'eſt a qui pourvoira le 
plut6t a ſa ſüreté. | 


cle Ils ouvrent toutes ſortes de ſerrures: & 
] 


* 
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21 Avril 1773. M. Diderot ne pouvant ré- 
ſiſter aux ſollicitations de 1'Imperatrice des 
Ruſſies, ſe diſpoſe enſin à ſe rendre auprès de 
cette Souveraine, mais pour lui preſenter ſes 
hommages ſeulement & dans Ieſpoir de re- 
venir bientòt dans ſa patrie. Il doit aller d'a- 
bord en Hollande, où Von eſpere qu'il fera 
yaloir les manuſcrits crouſtilleux qu'il pourroit 
conſerver dans ſon porte-feuille. On eſt fache 
qu'il ait brQl6 une certaine Lettre ſur I'Atheis- 
me, qu'il avoit"Ecrite a Mlle. Clairon; & 
dont celle ci, effrayèe d'etre qualifice diſciple 
d'une pareille doctrine, exigea le facrifice, II 
jetta le manuſcrit au feu devant elle, mais on 
ne doute pas qu'il n'en ait conſerve une copie. 
22 Avril 1773. Le public a vu avee plaiſir, 
mercredi dernier, a la rentree publique de 
PAcademie des Sciences, le portrait du Roi 
de Suede, dont S. M. qui a honors. cette Com · 
pagnie de ſa preſence, lors de ſon ſ&jour ici, 
lui a fait preſent en tEmoignage de ſon ſouve- 
nir. On n'a pas été moins flatte d'y trouver le 
buſte de M. de Maupertuis, que M. de la Con- 
damine a envoye auſſi a l' Académie Frangoiſe, 
M. de Condorcet n'eſt point encore entre en 
poſſeſſion de ſes nouvelles fonctions, & c'eſt 
toujours M. de Fouchy qui a continue à rem- 
plir la place de Secretaire, le premier etant en 
campagne. Il faut obſerver. que M. de Con- 


dorcet eſt encore fort jeune. C'eſt un Eleve 
5 de 


n , On I ER 


. GR - LA — wa hdd hd 


Ss Fs YG _289WWw - F YH WW 9 uW 


? 
1 
| 
: 
8 


519 


* M. d'Alembert qui fait infiniment chou 
neur a ſon, Maftre. 1 2311175 


23 Avril 1728. On pay beaucoup 3 


tragedie du , Connetable ' de Bourbon par M. de 


Guibert, je ſublime auteur du diſcouts Prelie, 
minaire de PE/ſai, fur la TaFique, Ce jeune 
Militaire ne peut: ſe refuſer aux ſollicitations 
de ſes amis, qui lui en demandent la lecture, 
& dernièrement, dans une maiſon od il ne de- 
voit ſe trouver que deux ou trois: voiſins, il 
ſe vit honore d'un cerele de cent einquante 
perſonnes. Enſorte que tout Patis la connot- 
tra bient6t ſucceſſivement, On ne croit pas 
qu'elle puiſſe jamais ètre miſe ſur la ſcene, 
Elle fait un bruit du diable par les hardieſſes 
dont elle eſt ſuseeptible. & que ſon auteur a fait 
valoir avec toute la vigueur de ſon genie. 
24 Avril. La Majotité du Regiment d' Anhalt 
vient d'eètre donne avec un traitement extra» 
ordinaire à M. le Baron de Pirch, originaire 
d'une famille illuſtre de la Pomeranie Pruſſien- 
ne, que des raiſons particulieres ont engage 
venir ſervir en France. Il eſt -entr6:d'abord 
comme Capitaine de Dragons à la ſuite de la 
Legion de Corſe; Cet Officier 4 eu-Phonneur 
d'tre preſents au Roi la ſemaine derniere: il 
Va été auſſi à la famille Royale. On parle 
tres-avantageuſement de ce jeune Etranger, 
qui vient de faire un ouvrage particulier ſur la 
Tactique, & l'a remis à M. de Monteynard. 
Tome VI. Q 


(32) 


ef Horit: 1 Academic Royale des Bel. 
Jes-Lettres eſt furieuſe contre ſon Seeretaire, 


tf mantguant & la dighité de c Corps; geſt 


ſebvi duns NEloge de M. Bignon de plaffeurs 


expreſions pen e convenables. Le mot de pro- 
tiger, en parlant du reſpect que ce Prev6t des 


de ſa famille, des Letrrer & de la Compagnie, 
na pas moin ſbandaliſe, & ptufieurs Membres 
& ont die leur abs d M. Dupuy. On obſerve 
cet égard eombien il eſt inconſtquent d'exi- 
ger qu aucun Membre particulier ne liſe un 
Memoire' fans Vavoir' ſoumis a l'examen de 
Academie, & que le Secretaire ait celui de 
proneneer des Eloges, plus ſusceptibles d'6- 
carts, "de details dangereux, ou de reficxions 
I. Toppiinter , ſans en- avoir donné aucune part. 
Creſt cet abus contre lequel on reclame & 
qu'on voudroit faire ſupprimer. 
25 Avril. Il reſt queſtion de faire des chan · 
emens dans les Phares ou feux entretenus ſur 
eo tes? pour la (fret. des vaiſſeaux revenant 
des; v oyages:Ue long cours. On veut les per · 
fectionner & ſurtout Economiſer ſur la depenſe 
de ces Fanaux, qui cofitent fort cher, Le Sr, 
Bourgeois de Chateau · blane, qui eſt chargé 
do Vitlumination de Paris, & qui, apres avoir 
ait une Etude furvie & conſtante des lanternes- 
y. hiacquis des connoiſſances particulieres, en 
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Marchand devoit avoit pour ele, a ſurtout 
revolts; | Ce qu'il à dit du fils, le ſeul eſpoir 
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2 imagine une propre aux uſiges maritimes en 
queſtion. On en a fait aujourd'hui -Pexperien- 
ce a FObſervatolre, & elle doit durer quinze 
jours. Elle eſt; compoſee de huit meches à 
franges , Ceſt · a · dire larges de deux pouces. La 
lanterne eſt à reverbere. La lumiere eſt ſi vive 
qu'elle ſe voic de ſept lieues. Th eſt queſtion 
d'examiner fi les diverſes temperatutes de Pair 
ne pourront point y faire tort. 

27 Avril 1773. Mlle. de Raucour a jous 
dans Didon, avec les applaudiſſemens ſoutenus 
qu'elle a toujours recus. ' 

On parle de donner inceſſamment a la co- 
ra6die frangoiſe la Tragedie:de Terte & Philo- 
mee, du Sr. Renou, Peintre, Agree de l'A- 
cademie, devenu Poëte par une anecdote aſſez 
ſinguliere. Le Sr. le Mierre diſſertant ſur la 
tragèdie devant lui, pretendoit qu'on ne ſauroit 
mettre trop de tableaux, c'eſt-a-dire trop de 
coups de thédtre en tragédie. Le Sr. Renou 
traitoit alors en peinture le ſujet de ſa piece 
actuelle: „ Eh bien, puisque vous allez ſur 
nos briſces ,. nous irons ſur les vôtres; & 
„ moi, je veux mettre ce tableau en tragedie.” 
Ce qu'il a fait. Le public decidera v'il eſt 
meilleur poëte que peintre, 

28 Avril. M. de-Chamouſſet vient de mou- 
tir. C*6toit un Citoyen qui avoit rye toute 
ſa vie au bien public.” On dit rev, parce que 
peu de ſes * OY realiſes, Le ſeul, 
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de la Petite Poſte: a 16uf} & ſubſiſte. Com- 
me tous les faiſeurs de ſpeculation, 11 avoit, 
menge à ce mètier une partie de ſon bien. II 
aiſſe encore beaucoup de papiers à mettre en 
ordre, & peut etre | ep trouvera vt · on 3 
idées plus heureuſes. 
28 Avril 1773. Une een noavellement 
arrivee d'Angleterre\, fair grand bruit ici dans 
le monde politique. Elle a pour titre: L'in- 
fuffſance des pretentions de S. M. Pruſſienne ſur 
la Grande Pologne, demontrete, avec une Preface 
de PEditeur , pour ſertip d'introdu@ion, C'eſt 
cette Preface qui cauſe le plus de ſcandale. 
Elle eſt eEcrite avec une fierte Republicaine : 
on y prètend devoiler la politique du Roi de 
Pruſſe, qu'on regarde comme le moteur de tout 
ce qui fe paſſe aujourd'hui. C'eſt lui, ſuivant 
PEcrivain, qui ſentant ne pouvoir exècuter 
fon projet d' agrandiſſement ſans exciter la ja- 
touſie des Puiſſances voiſines, a imaginè le 
projet de partage, & a diviſé le gateau pour 
mieux s'aſſurer ſa portion. On y trouve un 
portrait de l'etat actuel de la France, d'une 
grande verite; &, en général, cette preface 
eſt Ecrite avec beaucoup de n, de rai- 
ſon & d'enthouſiaſme. N 
Les pieces qui compoſent le Recueil ſont 
Reflexions d'un Gentilhomme de la Grande Polo- 
gne. Proxis des recherches fur la Pomeranie, & 
ler Recherches fur la Nouvelle Marc he. Tous 
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Ecrits, oh l'on veut en d&montrer Vinjuſtice, 
& o l'on rèpond aux divers Ecrits publics au 
nom de ce Monarque, & inſcres dans oy Ga- 
zettes etrangeres. 12021 
209 Avril 1773. L'exp Grience bits Lan- 
ternes a reverbere, — ſubſtituer aux 
feux allames ſur les côtes, rèuſſit à merveille. 
On les appergoit de huit lieues. Mais comme 
les nuits ſont belles & ſergines, on ne 
encore juger ſi dans les brouillards, dans les 
nuits obſcures & profondes, „elles produiront . 
le meme effet. | 3 
1 Mai, Un Avocat , nomme Deſeſſarts q 
attache à M. PAvocat general Verges, profi- 
tant de VEpoque du renouvellement de la Ma'. - 
giſtrature dans tout le Royaume, vient de com- 
mencer un Journal des Cauſes celebres, amuſan- 
tes & intereſſantes des diverſes Cours Souveraines 
du Royaume, . Le premier volume parotc, & 
n'eſt point mal Ecrit, Cet ouvrage, qui doit 
avoir environ huit volumes par an, peut - etre 
fort inſtructif pour les jeunes Magiſtrats, car 
1] doit contenir non-ſeulement Vhiſtorique des 
faits, mais le reſume des plaidoyers des Avo- 
cats genèraux, les Arrets & les motifs qui ont 
pu les determiner, On pourra faire un paral- 
lele avec la Juriſprudence de Tnclenbe” Ma- 
giſtrature. bp. bh 
2 Mai 1779. Me. „ Faleomet vient de fair 
paroſtre une Replique aux Obſervations de Me. 
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Linguet en faveur du Come. de Morangits, oh 
mh articale des faits importans & qui tendroienc 

A la conviction du coupable, & meme à incul - 
per ſon defenſeur dans la ſubornation de té- 
moins. II y a beaucoup de force & de logi- 
_ dans cette premiere partie. 

Dans la ſeconde, le jeune orateur ſe permet 
plus de ſarcaſmes, tant contre ſon confrere, 
que contre M. de Voltaire. Il moigne ſurtout 
fon indi gnat ion contre la rage avec laquelle le 
premier a cenance le Mémoire dudit Falconnet 
au Miniſtere public comme un libelle: ſa ſureur 
8*exhale en cette occaſion, & il rappelle a ſon 
rival les diverſes | anecdotes ſcandaleuſes de fa 
vie, & principalement celles qui ont empechs 
ſi long · tems I' Ordre des Avocats d'inſcrire le 
candidat fur le Tableau. 11 étoit queſtion de 
cent Louis que M. Dorat accuſoit Me. Linguet 
de lui avoir eſcroques dans le tems où ils vi- 
voient, demeusoient enſemble, & avoient un 
ſecrètaire commun: au moyen de quoi Me. Fal- 
connet ne trouve pas ëtonnant que Me. Lin- 
2 prenne en main la cauſe d'un autre eſcroc, 
M, Dorat, au ſurplus, eut la charite de don- 
ner a l'accuſc un certificat dans jequel il nioit 
le fait. Independamment de ces faits graves 
& connus de tout le monde, le jeune Avocat 
mele quelquefois de tres - bonnes plaiſanteries 


parmi quantite d'autres qui ne valent rien. 
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123 Mai 1773. Une nouvelle Actriee doit do- 
büter apres demain aux Frangois dans les roles 
de Mile. d'Oligny. Elle commencera par ce- 
lui de Funie dans Britannicus. A en juger par 
ſon attrait pour Vart de la declamatjon, elle 
doit rEuſſir: il eſt tel, qu'elle a, vendu environ 
pour dix à douze mille franes de biens fands 
qu'elle avoit en Champagne pour acheter & 
iſe faire faire des habits -de-theatre, Ogo 
14 Mai. Mile.) Dubois, Epriſe un amour 
violent pour le gr. d' Auber val qui rallanti de 
ems en, tems, depuis dix ans, fe, r dne 
intervalle avec plus de force, aujourd'hui:gu'el- 
Je a dcidemment duiste lla ocqcheche „ Vudxoit 
mettre une fin ſes debeughes, &, Nye bourr 
geaiſement dans une douce union Sni 
aver cet amant- Cheri, dont ele pretend avoir 
un gage precieux en un enfant qu'eile gleve- 
Elle.a profité des honteg gu Y: ad- 
me la Comteſſe Dubarri: elle a Epanghe:1fop 
awe dans ſon ein; elle la ſuppliee de.;youtoir 
bien interpoſer fon aucatite pout uit hu 
action: elle lui a rendu oompte de fa fortune, 
& tui a falt vair que ce Danſeur ne ſeroit int 
une ſi mauvaiſe affaire. La Comteſſecqa 
voulu ſe preter & da négociation; lla gr 
voyè chercher qe gr. d Auberval;, qu'elle protę- 
ge & qui l'amuſe; elle dui a preſcrit ſes vol 
det.: Celui:ci sen eſt defendu ſur ce qu nia 
voit jamais eu un godt r. pour al Ar 
AF 4 
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trice; ſur ce que Ja paſſion de celle. ei i ayolt 
et fort e quivoque & fort intermittente, & 
que ce petit gargon dont elle vouloit bien le 
declarer le pere, pouvoit appartenir à vitge 
autres, eomme-à lui. Madame Duborm. a eu 
Egard aux repreſentations du Danſeur & ne a 
plus preſſè. Mais toujours bien diſpoſte en fa 
faveur, & voblant je rendre heureux, elle lui 
- a propoſe de lui donner Mlle. de Raucour. II 
veſt egalement refuſe à cette invitation. On 
nen admire pas moins la bienfaiſance de h 
Comteſſe . ul l _ de __— 
details. 

Wy A. ra Ges ae Pune wha 
nant l' rection de la nouvelle ſalle de come die 
Frangoiſe , ſont enfin expedices & remiſes es 
mains du Procureur général, pour en requérir 
Tenregiſtrement en la Grand' Chambre. Il faut 
une conſtance b e WW a” tous les 
obſtacles. SELLS 2 

10% Mai. M. rAbbé de Beatvajs! dikes ful 
avec faces ſon careme 5 on prèſumoit qu'il 
ſeroic amplement recompenſt de ſon zele apos - 
xolique zi on parloit de lui donner PEveche de 
Quimper: il ne Va pas eu. On croit meme 
que Meſſeigneurs feront tous leurs efforts--afin 
de ne Vavoir pas pour confrere. Ils le trou. 
vent -entache d'un peche otiginel de grande 
conſequence parmi eux , ils. lui reprochent d'e- 
tre ne ved du garde des archives du * 
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ins verroient avec peine une croix d'or ſur Wu 
poitrine de ce parvenu. ' 

5 Mai. II nous eſt arrive de Geneve un 
gros volume qui atteſte la pleine exiſtence de 
M. de Voltaire. Il eſt intulè les Loix de Minor, 
Tragedie, avec les Notes de M. de Mirza, & 
pluſieurs pieces curieuſes detac hier. L'ouvrage 
eſt precede d'une Epitre dédicatoire a M. Is 
Marechal Due de Richelieu, Doyen de PAcak 
demie Frangoiſe. On y trouve toutes ſortes de 
choſes en l'honneur & à la gloĩre du Philoſophis: 
de Ferney, entr'autres une Lettre du Roi de 
Pruſſe, une autre de PImperatrice des Ruſſies. 
Il eſt à prèſumer que cet auteur pſeydonyme: 
eſt lui meme Vediteur de cette collection, ou 
du moins que le Recueil veſt  imprime” ſous: 
ſes yeux, 

6 Mai. Dans la dernfere allemblke publi- 
que de l Academie des Sciences, M. de la Lan- 
de devoit lire un Memoire beaucoup plus cu. 
rieux que ceux qui ont été Tus; ce quiit HA 
pu faire par defaut de tems. II rouloiĩt ſur les. 
Cometes qui peuvent, en sapprochant de la. 
terre, y cauſer des revolutions, & ſurtout: 
ſur la plus prochaine, dont on attend le retour 
& qui doit reparoftre dans dix - Huit ans. Maſs: 
quoiqu'il alt dit qu'elle reſt pas du nombre de 
celles qui peuvent nuire” à la terre, & qu'il aitt 
dailleurs obſerve qu'on ne ſauroit fixer ep. 
que de ces & venemens, it en a reſults uns in- 
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quietude qui s'eſt rẽpandue de proche en pro: 
che & quf, accreditee par Lignorance, a dons 
nè lieu a beaucoup de fables debitées à ce ſu- 
jet. Les tètes de nos petites.- maitreſles fe ſont 
exaltèes, & l'on a beaucoup de peine # calmer 
ces imaginations, effrayces. Pour rendre la 
tranquillitè aux peureyx , on doit mettre de- 
main dans la- Gazette de France une annonce 
moderce du Memoire en queſtion. 

7 Mai 1773. La palitique naturelle, ou di/- 
cours ſur les vrais. principes du Gouvernement, 
par un ancien Magiſtrat , avec cette Epigraplie 
Vis conſilii expers mole ruit ſua. 2 Volumes. 


Tel eſt le titre dun ouvrage arrive depuis 


peu d' Angleterre, & qu'on annonce comme 
de M. Helvetius,, Le premier projet avoir 
Eté de le dédier au Roi de Pruſſe, mais il 
paroft que ce Prince n'a pas veulu .accepter 
cette dedicace. On vouloit, a ſon refus, y 
mettre le nom de Pimperatrice des Rus- 
Nies. Des raiſons de bienſcance I'opt auſſi em- 
pôchè d'aecepter cet hommage. Enfin il ne ſe 
montre que ſous les auſpices de ſon merite in- 
trinſeque, & Pon verra par ce qu'il contient, 
qu'il ntoit gueres admiſſible par aucun Sou- 
verain. C' eſt un excellent ouyrage qui mérite 
qu'on y revienne d'une fagon plus detaillèce. 

7 Mai, Le Memojre nouveau de Me. Falcon- 
net, qu'on avoit annonce , a tellement irrite les 
partiſans du Comte de Morapgies, & ſurtout 
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fa: famille, 'qu*Hs-ant interpoſe Tautorité de 
Police pour en arreter la diſtribution. Ce jeunę 
orateur reclame contre la defenſe , & voudroit 
ameuter ]'Ordre des Avocats, dont c'eſt” vio- 
ler — e dans la perſonne dun de * 


ah; Mai 177%. La nouvelle Adrice debut 
avant - hier avec ſuccès dans le Tragique & 
dans le Comique. Elle faiſoit dans Britannicus 
Je role de Punic „& celui de la jeune {ndienns 
dans la .comedie de ce, nom. Mais comme ce 
dernier eſt triſte & larmoyant, on ne peut dire 
encore qu'elle poſſede les deux genres. II faug 
la. voir dans une piece qui prete. ae au 
comique. 11 9 
8. Mai. Ce qui a prinoipalem oe ee 
1 ſuſpenſion lane ip de, Me. Fal- 


connet,. Cell une phraſe ,. oh il rappelle une 
anec ote e à la mèmoire du pere de Nl. 


eee 


de Morangies; , Etesx vous fils; (dit : il 4 cg 
oF Js pad, des 5 Gooſe 7 
on, vous &tes le fils du W de Mitte 
Or cette defenſe de Minden, dont 
Maru chargs, le Marquis de , Lieu- 
tenant-general , eſt. Popprobre de ſa vie, pul 
que la "reddition honceuſe de cette place 
Jui faire perdre la tète, & il et. et mis au = 
ſeil de guerre, comme Je cas le requeroit. On 
exige un carton a cct endroit & à. quelques au, 


Ues, encore, pour en J la diſtribulionz 
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te qui en ren fort chers les ed emplaites rEpam 
dus, peut · etre au nombre de 40. On en a 
vendu julques à un Louis. 

9 Mai 1773, Les — Italiens ohe aon 
né hier la premiere repréſentation de Sarg. 
C'eſt une comè die en deux actes & en «vers; 
melee ariettes, à laquelle on 4 ſubſtity& pour 
ſecond titre: ou La Fermiere Etoſſoiſe: MINAS 

Le 2 Acte a fort bien reuſſi. IE a para 
agrèable. La Muſique, fans &tre extrèmement 
Forte d'harmonie , a fait plaiſir. On'y a trou- 
ve peu de mélodie. On reproche ſurtout au 
muſicien d'avoir negligé la partie des baſſes, 
non aſſez travaillee & ſoutenue dars les ac- 
compagnemem. * 

Le ſecond Acte n'a pas produit! je meme ef- 
fet; on FA trouvè ff mediocre,” que Jes applau- 
diſfemens ſe font tournes quelquefois en ſiflete, 
Le denouement ſurtout, romaneſque & ſans au- 
cune adreſſe, a revolle le Parterre. Enſbrre 
qu'il eſt 2 craindre que cette piece, aſſez bien 
*6crite* d'aileurs, Halle pas loid, ſans une 
grande Tefonte pour la feconde repreſencidion. 

vo Mai. Le cabinet de M. de La Lande ne 
deſemplit point de curieux qui vont Vinterro- 
ger ſur le Mémoire en queſtion, & ſans dou- 
te il lui donnera une publicité neceMare ; afig 
de raffermir les tees ébranlées par les fibles 
qu'on a debitees à ce ſpjet. Is fermentation: 
@ ets telle, que des esc , auf} ignates: qu nu. 
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décilles, ſollicitoient M. 1 Archev&que de faire 
des prieres de quarante heures pour detourner 
Penorme deluge dont on Etoit menace, & ce 
Prelat Etoit' à la veille d'ordonner ces prieres, 
fi des Academiciens ne lui euſſent fait ſentir le 
ridicule de ſa demarche. Le faux 6nonce:de 
la Gazette de France du vendredi 7 Mai a 
produit un mauvais effet, en ce qu'il a fait pre. 
ſumer que le Memoire de I Aftronome devoit, 
contenir des verites terribles, puiſqu' on les de- 
uu. auſſi Evidemment; 

11 Mai 1773. Un plaiſant a fait une chan» 
fon ſur le ſquelette de M. de Voltaire, qu'on 
va voir chez le Sculpteur, & qui re volte tout. 
le monde. Elle eſt. ſur Vair de T,. 


„ Volcl I'a auteur de L Ingennt | 
Monſieur Pigal nous Foffre nu: 
Honſſeur Freron le drapera. 

Alleluia, &c. 


'1 1 2 II paroft que les Aden aceitiend: 
thts dernièrement au Roi, lui ont don- 
ne quelques inquietudes ſur ſa farite, mais 
que ne voulant pas en laiffer rien percer 
aux yeux de ſes eourtiſans, il s'en eſt ſim+ 
plement ouvert au Sr. de La Martiniere, ſon 
premier etiirurgien; auquel ja grande confian- 
ee. II Va: fait concher dans fa chambre, & a | 
fuivi ſes confeils. On pretend que 8. M. en: | 
mi temoignant ſes craintes ſar le delabrement- | 
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de ſes Facuſtss., dit a cet Efculipsz\, Je voig 
v bien que je ne fuis plus jeune; qu'il faut que 


> j'en raye. — Sire, lui-a-t-il rẽpondu, vous 
Keri encore mieux de deteler. 
12 Mai 1273. Maupeon Tyran, ſous le re- 
gne de Louis le Bien-aime, Tel eft le titre d'u : 
ne. brochure nouvelle, datèe du 13 Avril 177, 
deuxieme anni ver ſaire de inſtallation du r 
Parlement. Elle commence ainſi: 

„ le parle pour mon Roi, contre Maupeou 
ſon Miniſtre, qui eſt un Tyran. Je parle pour 
une cour ancienne, qui tient à Vefſence de la 
Monarchie, & que le Tyran a chaſſè du ſanc- 
tuaire de la; Juſtice. qe parle pour ma nation 
qu il ecraſe,, & j\efpere. .. .- Puiſſe le Roi cn» 


tendre ma voix!” _ 

13 Mai, M. de la Lande ne pouvant ſatis- 
faire aux queſtions ſans fin que lui ſuſcite ſon 
fatal Mémoire, & voulant d'ailleurs prevenir 
Jes malheurs reels qu'il © occafionne dans plu- 
Veurs tetes foibles & -qui en ont tourne 5 va 
prendre le parti de le: faire imprimer & dp 
le xendre auſſi Clair qu il ſera: poſſible pour 
intelligence de toutes ſortes de Lecteurs. 1 
paroft qu'en genęral ſes — nen font 
pas grand cas, ne regardent ſes ſpèculations 


que comme un .bavardage , & le trouvent en 
contradiction Avec ge qu'il à Ecrit il y a peu 


by 'ann&es ſur la meme matiere. M. de Ja Lande 
eſt un homme e de ue. du bruit, & 
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qui prenant cela pour de la gloire, eſt pen 
delicat ſur les moyens d'y parvenir. Il eſt 
connu pour un intriguant du premier ordre, 
pour un homme bas & vil. 
14 Mai 1773. Le Memoire de M. de la 
Lande paroft. II roule purement ſur des hy- 
potheſes. Suivant lui, des 60 cometes connues 
huit pourroient, en approchant trop près de 
la terre, par exemple à 13, ooo lieues, occa- 
ſionner une preſſion telle que la mer fortiroit 
de ſon lit & couvriroit une partie du globe. 
Mais d'abord la comete dont il attend le plu- 
tot le retour, ne doit paroſtre quien 1739 ou 
go, ce qui n' annonee pas une certitude bien 
préciſe dans ſon calcul. D'ailleurs fa ſuppoſi- 
tion eſt purement gratuſte. Il y a une multi- 
tude, de combinaiſons. contre, & dans le cas 
meme oh le choc ſe ferojt, comme il ne ſe- 
Toit que momentane, reſte a ſavoir s'il occa- 
ſionneroit le d6ſordre qu'il prevoit. 
18 Mai 1773. Extrait d'une Lettre de Nan- 
„ du 8 Mai 117: ee Nous avons ici un 
jeune Officier qui n'a pas plus de 20 ans, & 
gui développe deja des graces & des talens 
dignes de ſon nom. C'eſt le Marquis de la 
Fare, petit - neveu de celui fi connu par ſes 
poëſies aimables & negligees, que tout le 
de lit & govite, Celui - ei fait de très jo- 
ties, choſes pour ſon age, & repand de la phi- 
loſophie dans les ſujets les plus frivoles, Voici 


( 


um Quatrain qu'il a - compoſe. impromptu en 
Phonneur de M. de Voltaire, & qui doit flat» 


ter infiniment ce Patriarche de la Litterature, 
$'il lui parvient, car il n'a point été fait 1 
deſſein de lui etre adreſſe; ce uu lui conny 
you de merite: 


Rien ne change ſur la 1 

Que de forme & de nom; 
"Lex Payens nommoient Apollon 
Le Dieu que nous nommons Voltaire. 


19 Mai. On repand une Epitre ſur les Come» 
ter, qu'on attribue au Sr. Dorat, Ce poste, 
inſtrujt par exemple de M. de Voltaire, com- 
dien it eſt néceſſaire de ſaiſir Va- propos dans 
ce pays frivole & de s'aſſervir à la mode 
pour y &tre toujours, emploie avec ſuecès la 
meme manœuvre. Dailleurs ſon pinceau leger 
& ſatyrique eſt tres. propre à ce genre de tres 
vail. 

22 Mai 1773. Le Bonbeur ,- Po#me ior 
Chants , avec des fragment de quelque Epitres , 
Ouvrages poſthumes de M. Helvetius : tel eſt le 
titre d'un ouvrage annonce depuis longtems: 
& qu'on connoitloit peu. Il devient plus pus 
blic & n'en acquiert que plus de mérite. La 
preface, très. longue, eſt ce qu'il y a de mieux. 
Elle eſt écrite d'un ſtyle libre, fier & hardi, 
qui ne plaft pas à tout le monde, & qui oblige: 
Fauteur de garder l'anonyme. Elle elt-certai» 
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nement dum ami du -defunt, It y-donne un'des 
tail de fa vie tout a fon avantage, &, deros 
geant à la qualite d'un Ecrivain jmpartial, il 
omet les faits qui pourroient ne pas lui faire 
hoaneur,, ou il les adoucit: tels. que la retrac- 
tation du Livre de ”E/prit , & la fagon peu 
genereuſe dont il:8'eft conduit envers M. Ter- 
cier, le Cenſeur & ſon ami, qui à perdu ſa 
place pour avoir approuve ce livre aveuglé. 
ment & ſur la foi de l'auteur; qui a vècu de- 
puis mal a Paile, & dont la famille Veſt en- 
core , ſans que M. Helvetius ait rẽpandu ſur 
elle des bienfaits qu'il prodiguoit mal à · pro- 
pos à des gens qui le min n 
Dainese i er et 

24 Mii 1773. Les partiſüns vs Jefuitey 
continuent à .repandre ſourdement des bruits 
injurieux à la memoire de M. de Montclar, 
mort depuis quelque tems. Sa famille, a» fore 
ce de ſollicitarions, a obrenu vraiſemblable- 
ment qu'on tolerate) Eimpreſſion d'un Ecrit qui 
contient le detail hiſtorique de ce qui s' eſt pas · 
ſe a St. Saturnin; à une tieve d' Apt, a Poccaſion 
de la mort de ce Magiſtrat. On y lit les 
moyens qu'on a voulu employer pour donner 
creance à . un fait faux , à une rætractation 
fuppoſee par les perſonnes intéreſſèes à Pac · 
er6diter.- On a eru ne pas devoir: laiſſer le 
ee ee ſur cette affaire, en manife 
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MFtant la verité par des actes authentiques, qui 
depoſent le contraire de ce qui a 6tE-debits. - 
20 Mai 1773. Un nouveau mariage que vient 
de faire le Sr. Paliſſot, fait l'anecdote du jour 
parmi les gens de Lettres par la ſingularitè. de 
Fevenement. Ce potte, allant aupres de St. 
Roch, acheter des bas, chez un bannetier ,:eft 
devenu ſubitement amoureux de la fille du 
marchand, & apres avoir fur le champ jtemot- 
ge à la Dlle. Venvie qu'il autoit de la marier: 
ſur fa rè ponſe que cela regardoit! ſon pere, il 
eſt alle; le trouver. &. lui dire la mme choſe. Il 
a donnè rendez - vous à l'un & à Fautre dans fa 
anaiſon. d' Argenteuit pour leur faire voir le 
prètendu, & c'eſt alors qu'il s'eſt annonce 
pour Tetre; en declarant qu'ii voulot que le 
anarche'ſe conclùt en huit jours. Il a pre ten- 
du avoir 1 2, oo Livres de rentes, & n'a point 


Et effrayé de la reponſe: du bannetier z qui a 


ſigniſic ne pouvoir rien donner à fa fille. C'eſt 
I'Abbe de la Porte qui a &t& charge d annon- 
cer à la Dlle. Fauconnier, courtiſanne tres» 
renommèe, avec laquelle il vivoit, qu'il fal- 
Joit fe quitter. Ceile - ci a regu annonce très- 
heroĩquement, & le Sr. Paliſſot a actuellement 
; inſtallè chez lai ſa nouvelle moitie. 
- 27 Mai 1773. On wande d'Evreux que 
dans cette ville & aux environs, la Comets 
dont on craigueit l'approche, ayoit operé de- 
actes de contrition & des raccommodemens ſans 
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nombre; que malgre. ce bon effet, pour arr& - 
ter les progres de la terreur, nuiſible à beau · 


coup de femmes enceintes & autres etres va» 
poreux, les cur6s avoient été obliges de mon- 
ter en chaire, aſin de. raſſurer les eſprits, & 
d'annoncer au prone le repit accorde. juſquien 
1790, en s'appuyant de ce qui eſt dit dans la 
Gazette de France. On ſait que dans diverſes 
autres Provinces il a fallu en faire autant. Ou 
raconte des reſtitutions arrives dans cette 
capitale par le mème eſprit de crainte. Plo- 
ſieurs femmes ont avortè. Le Gouvernement, 
frappé de ces inconveniens facheux, à fait 
des reproches à M. de la Lande, &, malgré 
Fon Memoire, a defire que VAcademie y re- 
pondic , & le refutat. , 1,'Academie a re pondu 
que ie Memoire de M. de la Lande n'6tans 
qu'hypot he tique & fondè ſur des poſſibilités, 
mais d'un contre 64,000, elle ne pouvoit de- 
favouer des principes reconnus en A ſtronomie; 
qu'on pouvoit tout au plus Etablir des poſſibili- 
tés contraires , mais ſans dètruire les ſiennes; 
ce qui feroit un plus mauvais Ae, ——— 
firmant co qu'il avangoĩt. 

27 Mai 1773. On peut ſe e 
Pres: de trois ans, on avoit adapte'a un cha- 
riot une machine à feu, au moyen de quoi on 
Pouvait tranſporter 4 Partillerie avec. beau- 
coup de celtrite; que les experiences s'en fi- 
rent A Tarſenal, quelque tems avant Teril de 


(389 ) 


M. le Duc de Choiſeul, - ſous | Pinfpe&ion de 
M. de Gribeauval, Lieutenant general; Des 
gens intelligens viennent d'adapter cette ma- 
chine à un bateau, qui pourra ſans le ſecours 
des chevaux, renioater-la riviere à ties peu 
as frais. 

28 Mai 1773. Quotque PEpitre de M. Do- 
rat aux Cometes ait de la vogue, à cauſe de 
Ta propos, on trouve cependant qu'il n'en a 
pas tirè tout le parti qu'il pouvoit pour la 
critique, à laquelle la matiere lui ouvroit un 
vaſte champ, & qu'il n'a traitèe que tres-16- 
gerement '& vaguement. II eſt fort occupe 
aujourd'hui de fa tragedie de Regulut en trois 
actes, qu'il doit faire jouer inceſſamment, & 
d'une comèdie, auſſi en trois actes, qui doit 
avoir lieu le môme jour. S'il rèuſſit, ce ſera 
pour lui un . — Gant iln 7 a pas 
d'exemple. 3 
28 Mai rand Bien loin que Abbe de Beau- 
vais ait eu un Eveche, comme on le preſumoit, 
il paroft qu'on a cherch6 d lui caſſer le cou. Des 
courtiſans officieux ont fait entendre à Mada» 
me la Comteſſe Dubarri qu'il ſeroit dange- 
reux d'encourager ainſi les orateurs qui le ſui- 
vroient en Chaire à parler auſſi hardiment; ils 
lui ont rappellé une phraſe d'un de ſes ſer- 
mons, comme très-· condamnable par ſon im- 
pudence extrèẽme & la per ſonnalitè indirecte 
qu'elle contient. C'eſt a Voccaſion'de Salomon, 


e 
5 


— // At A020 AE OA = MA © 


(331) 
dont le Predicateur trouve la vie ſcandaleuſe: 
Enſin, dit il, ce monarque , raſſaſib de voluptet, 
las d'avoir Epuiſt, pour reveiller ſes ſens fletris, 
tous les genres de plaiſir qui entourent le trone , 


finit par en chercher d'une eſpece nouvelle dans les 


vils reſtes de la licence publique. On ſent com- 
bien il Etoit aiſe de rendre odieux par-la Pora- 
teur à la favorite. Celle ci eſt parvenue à le 
d6crier dans l'eſprit du Roi, & lorsqu'il a &t& 
preſents à 8. M. pour prendre conge delle, 
ſuivant Puſage, au lieu d'en recevoir le come 
pliment gracieux qu'il en eſperoit, le Monar- 
que ne lui dit autre choſe, ſinon: M. Abbe, 
vous avez te bien long bier? 

Un trait bien different, du dernier Sermon 
de cet Abbe, & qui ſeroit plus digne d'un 
predicateur pantalon du ſeizieme ſieele que &'un 
orateur d' aujourd'hui, c'eſt Vendroit ot com- 
mentant le Domine ſal vum fac Regem, 9 
etre Ecris pluſieurs fois: ſauvez le Roi, & 
nous ne craindrons point les ennemis du de- 
hors : ſauvez le Roi, & nous ne craindrons 
point les revoltes du dedans: ſauvez le Roi, a 
& nous ſerons tous heureux: fauvez le Roi, 
& VEgliſe ſera triomphante: ſauvez le Roi... 
il s'arrète en ce moment & s'echappe , — 
autre formule de cl6ture , comme auroit pu fai- 
re le Petit Pere André, ſi renomme par ſes 
Plone oy omar] 


1 . 4 


(* 


80 Mai 1773. On pretend qu'on a enlevè & 
—— un Imprimeur, qui imprimoit un 
livre infame, ſervant de Suite au Portier des 
Cbartreua, dans lequel, par la plus eoupable 
licence, Fauteur entroit dans le détail des 
amours du Roi avec Madame la Comteſſe Du- 
barri, & en repreſentoic meme les ſcenes pré- 
tendues dans des deſcriptions, ſoutenues d'Es» 
ſtampes très· reſſemblantes. Il. paroſt quꝰheu - 
reuſement on a prèvenu à tems cette publici- 
tE; qu'on a ſaiſi juſqu'aux gravures & au ma- 
nuſcrit, & que perſonne ne dit avoir vu cet 
execrable libelle. 

30 Mai. On ne voit pas ſans indignation une 
magnifique inſcription, 6levee cette annèe à la 
memoire.du Sr. Meſnard, dans VEgliſe de St. 
Euſtache , ou il a Ete enterre Van paſſe, Cet 
honneur, confacre , ce ſemble, pour les Rois, 
les Princes, les Grands-Scigneurs & les hom- 
mes illuſtres, ne devroit pas ſe deferer auſſi 
faſtueuſement a un premier Commis: qualité 
qu'on à encore eu Finſolence de ſupprimer, 
comme ne rimant pas bien avec toutes les au- 
tres qu'on lui confere, Cette inſeription eſt 

autant plus remarquable, qu'il y en a peu dans 
cette Paroiſſe.  C'*etoit un des bras droits du 
Duc de la Vrilliere, un grand fabricateur de 
Lettres de cachet. 

31 Mai 1773. Le Sr. Torre a es par 
des affiches qu'il rouvriroit inceſſamment ſon 
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Wau: Hall des Boulevards, en attendant les 


fetes qu'il prèpare pour le Coliſes; ce qui a 
rejoui les amateurs, par la grande ' confiance 
qu'ils ont · en cet Artificier Pa ces forres de 
ſpectac les. 

31 Mai 1773. L'auteur du Maupeon Tyran , 
pour mieux faire paſſer les injures qu'il dit au 
Chancelier, prodigue au Roi les plus grands 
eloges. Il le trouve douè de toutes les qualites 
qui font le bonheur des peuples; il dit que 
tous les malheurs de l'Etat lui font Etranyers; 
& affligent ſon ame naturellement bienfaiſante. 
II appuye tout cela de citations tirèes des Mo. 
moires de Madame de Pompadour, & 11 preſume 
que cette femme devoit bien le connoftre,.- 

Dans le ſecond paragraphe, l'Eerivain de- 
velbppm Maupevu' Tyran & petit genie." Il dé - 
taille ſes Etourderies, ſes faux points de vue, 
ſes inepties, ſes impoſtures, ſes forfanteries: 
comment il a inſulté les Princes du Sang, le 


% 


Conſeil, les Loix & les Magiſtrats; expoſe le 
Royaume aux plus grands dangers; carrompu | 


les mœurs; perdu les finances: ſes inſolences, 
ſa vengeance, ſes violences, ſa. cruauté. II 


ne demande pas ſa mort, mais qu'il devienne 
Pexecration de l'Europe entiere. 

Dans le troiſieme, on reconnoſt aiſement un 
homme de robe, entiche de ſon etat , au point 
de pretendre que le Parlement eſt preferable 
aux Etats de la Nation, II $'echauſfe dans ſon 
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harnois pour prouver cette étrange aſſertion, 
& il porte le de lire juſqu'a vouloir que le Par- 
lement d' Angleterre n'ait qu'une ombre de li- 
berte, & il conclut que la demande des mon 
eſt un beau reve, 

- Dans le quatrieme, enfin, on prouve com- 
ment le Tyran &craſe la Nation, dont le Roi 
ne peut plus entendre les gémiſſemens; $')l 
ferme la bouche des Magiſtrats; ſi la moin- 
dre reſiſtance eſt punie par des exils; fi un 
ſimple porteur d'ordres fait admettre des im- 
pots & leur donne force de loi; fi un Miniſtre 
Tyran fait perir les Membres du ſeul Corps 
qui reclame les interets des peuples, la No- 
bleſſe & le Clergs reſtant en ſilence; ſi la 
flatterie offre au Prince de le delivrer de ces 
avertiſſemens auſſi deſagreables que neceſſai- 
res, qui ſeuls peuvent lui apprendre le danger 
des impòts & la necefſite de I'6conomie. 

C'eſt d'apres cet expoſe meme que Pauteur 
eſpere & eſperera juſqu'a ce quill voie le * 
ran culebutè. 75 2 7 


